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CARACTERES 

ET HABILLEl'1ENS 

DE LA PIECE. 

SE D 1 LLO. Habit brun, court boutonné; 
clleveux blancs & plats. calotte noire [ur la 
tête dans la maifon, t3:blicr verd • [raife & 
manchettes. Quand il fort de chés lui, man­
teau gris, grand chJpeau ufé. 

DONA LEONARD • .,.. habillée en DLlcgnc 
Efpagnole. Le vetement d'une couleur mo­
defte & [olllbre. bOllnet noir fur la tête; c'cll 
une femme "ive. accariatee & ambitieure; em­
portée dans le premier mouvement , mais vou­
lant mettre dans [es aaions un ton de noblcffc 
& d'éducation qu'elle prend à contre.fens. 

. l S ABE L LE. en Efpagnolctte. comme 
R oji1le dalls le B arbier de Sé-vil/e. Nul orne. 
ment fur la tête qu'un ruban rofe qui nouc les 
cheveux. Son caraélère aimable & doux doit 
être exprimé par tlne [enfibillté extrême: dans 
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6 CARACT ERES 

les [cènes de dépit &de jalonfie. elle n'a qu'une 
colt~re modérée & noble. 

CHI N C IL L A. jeune perranne . (pirituelle , 
vive & enjouée; plus ce r61e fera joué a\'ce 
finerfc J plus il fera d'effet. 

Son ,'êtcment eft un julle blanc ou gris à 
bafquincs. avec une toque ou petit bonnet 
noir fur la tête, orné de plumci. 

Le Doéleur 0 5 0 RIO. Grande perruque. 
fontanelle noi re, [raife & grandes manchettes 
rele\'ées . manteau d'écarlate. grand chapeau. 

Il doi t avoir le ton d'affurance & de préfomp­
tian d'un ignorant qui croit valoir beaucoup. 

ALPHONSE. I-Iabirélégant; un grand man. 
teau dans les premières fc~nes du premier aéle 
& dans les dernit:res du quatrième. 

.leune homme bien élevé. craintif & irréfolu 
dans [es entreprires. 

Don Ruy G O;tl EZ. Son habit cO: une robe 
de Juge Efpagnol; une grande perruque, & 
une longue baguette blanche à la J11JÎn. 

ETH A B 1 L LEM ENS. 7 
Le Capitaine R a DR 1 GUE DE P ~N A FIEL s. 

vieux Militaire. Ce rôle demande à être un 
peu chargé. 

\ 

Son vêtement cft un juO:aucorps de Buffle, à 
galon d'argen t j culottede peau noire J chapeau 
à grand galon d'argent, bottes de Cavalier. 
grande rapière en baudrier j un emplâtre fur 
l'œil, des moufiaches, une canne & u.ne béquille. 

DIE G o. Habit de l\Iajo. comme Figaro 
claus le Barbier de Séville. Ce r61e ne doit 
point être chargé. L a gaieté & la faillie doi­
vent uniquement briller dans le jeu del'aéteur. 

FA B RI e E > jeune payfan au fcrvice de Se­
dillo , habillé à la Galiciennc; les che,eux dans 
la queue, gilet gris, large ceinturon noir, cu .. 
lotte rouge, manches pendantes en arrière. 

GILLES, domeftique du Daéteur Ofaria. 
habiIlt! de même . 

GA LUFPO. habillé à la Françaife. 

Les ALGUAZILS . Habit, manteau, épée de 
Crirpin, chaulTure naire, une perruque naif. 

fante & longue 1 une courte baguette blanche. 
A iv 
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PERSONNAGES. 

EMMANUEL SEDILLO, père d'Ifabelle. 
Dona LEONARDA , fa femme. 
ISABELLE, leur fille. 
CHIN CILLA , jeune perfonne élevée dans la 

mqitan de Sédillo. 

Don Ruy GOMEZ , Alcade de la Ville. 
OSORIO, Médecin. 
ALPHONSE, fon fils. 
Le Capitaine RODRIGUE de PÉN4FIELS, 

DIEGO. 
FABRICE. garçon Apothicaire, 
GALUPPO, domeflique du Comte d'Aréna, 
GILLES, domeflique du Dolleur Oforio, 
Un Greffier. 
Trois Alguazils. 
Gardes & Domertiques. 

lA SeIme efl à Alttrcie. 
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DE MUR CIE, 
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LES AMANS 

PLUS HEUREUX QUE SAGES. 

= 
ACT F PRE MlF R. 

Le Théâtre repdJmte 'me rue de la Pille de 
Murcie; Olt 'Voit da1tS le foud la malfQIJ de 
f Apothicaire Sedi/to. Il fait ""#, 

'SCÈNE PRENIÈRE. 
jiE])ILLO, LEON ARDA, ISABELLE, 

CHINCILLA. 

(I/r follt a.Dis devaiJt la porte de la lIIaifoll. ) 

SEDILLO. 

Co MME la fI<lîcheur de cette nùit ranime 
après la chaleur qu'il a fait pE'ndan~ le jour! 



10 L'APOTHICAIRE 

Mais quoi! tu ne dis mot . Irabelle, tu rêves? 
Depuis quelque temps je te trouve changée, 
tu n'as plus cette ga ieté, cet enjouement qui 
nous charmaient. Qu'as-tu donc, JUon enfant? 

1 S ABE L L E. 

Rien . mon Père. 

LtONARDA. 

Rien, & toujours rien , voilà la feule réponfe 
que l'on en peut tirer .... Voyez comme ellc 
eft là , le menton dans l'cftom3c? .. Allons. 
la tête haute; que veut dire ceci ? .. Cela n'a 
ni maintien, ni graces; on dirait à la voir que 
je ne lui ai donné aucune éducation .. . Oh! 
cela m'ennuie à la fin. 

S EnILLO. 

Pourquoi la hrufquer ainft? laiffe - moi lui 

parler rai[ou. 

L EON A Il D A. 

J 'aime bien que tu veuilles me reprendre [ur 
le ton que je dois prendre pour pnler à ma 
fille. . . . . mêle _ toi de tes drogues, de tes 

DE MURCIE. Il 

emplàtres ; je veux croire que tu y entends 
quelque cho[e • mais à l'éducation d'llll enfant 
& [u r - tout d'une fille . tu m'as prouvé bien 
des fois que ce n'était point du tou t ton fait. 

SED ILLO. 

Soit ... gronde ta fille, mais laiffe - moi en 
repos; je ferai bien aife quand elle fera mariée . 
& que je n'au rai plus cette charge fu r les bras. 

LEONAROA. 

C'eft une charge qui te pefe be:lUCOllp , en. 
vérité. 

ISABELLE, 

Vous me deftinés donc au Capitaine. abfo­
lument à lui? 

L EON A RDA vivcme1tt. 

Sans doute. . .. mais en vérité. je crois que 
cette petite fille voudrait y trouver à redire. 

I SABELLE. 

C'eft de mon fort que vous difpofés; fi \'OUS 

daigniés m'entendre .... 



L'APOTHICAIRE 

L EON A RDA. 

Point de rairon ! .. À ton âge. vraiment. il te 
lied bien de f.,ire des ohfervations .... C'eft 
pour to n bien que nous te marions au Capi~ 
taine J ainfi tu obéiras. & cela fans repliquer. 

CHINCILLA. 

1\1a coufiue n'ofe vous avouer qu'elle re fent 
une répugnance inrurmontablc pour le Capi ... 
tai ne; & vraiment. ... 
• 

L EON A RDA. 

Que tu lui jnfpires peut-être. Mademoifcllc 

l 'avoca te ... l\lois voyés l'infolence de ces deux 
péroneUes. 

S E D 1 L L Q . 

1\Ia fin e. fois affurée que no us ne voulons 
que to n bonheur, & que tu le trouveras dans 
la pér[onne du Capitaine. notre ancien ami ... 
N'J!fi-ce pas. ma vieille? 

L EON A R 0 &. 

La vieill e ! je n'aime point cette expreffion; 
façon de parler d'un homme de ton éta t ... ; 

DE MURCIE. 13 

mais fi tu veux prêcher ta fille, mets au moins 
plus de raifon d:ms ce que tu dis. 

S E D 1 LLO Je rengorgeant & prel7a1rt 1m 
t Q11 emfJefé. 

Ecoute. Ifabelle; fi le Capitaine n'a pa& ce 

brillant, cet extérieur qui plaît à to n âge & 
à ton fexe, & qui fait parler des petits cœurs ... 
là .•. comme le tien, il a. d'autres qualités plus 
rares & plus efren tielles qui te le feront ché-. 
rir; & puis l'on te met peut - être dans la cete 
que parce qu'il a un œil & une jambe de 
1110ins ... 

L EON A RDA. 

Allons. que vas - tu dire encore? toujour; 
des expreffiolls fi plates, fi crues. fi peu ré.­
fléchies ... 

S EDILL O. 

Je me donne au diable. ma femme . fi je 
fais ce que tu veux; dois - je parler à ma fille 
autremen t que je n'ai parlé tOlite ma vic, & 
qu'ont parlé tous les ScdiUo qui ont exifté ? 
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14 L'APOTHIC 'AIRE 

ISABELLE. 

Ah. Chincilla! ... je le vois. je fuis deO:inée 
à être toute ma vie malheureure. 

CHI N C IL L A. 

Modérés-vous devant votre Mère, je vous 
en conjure. 

L EON A RDA. 

~le chuchotés - vous là enCemble ... ? on 
parle h:ll1t qu.md on a quelque chore de bon à 
dire, & fur-to ut devant ceux auxquels on doit 
dn refpeé!: allés . retirés-vous J toutes les deux. 

S EDILLO. 

Ol1i, rentrés , rentrés . & mettés en paquet 
ces herbes & ces fleurs que vous trouverés 
dans les paniers ... . Allons, de la gaieté, ma 
fille; tu fais combien je t'aime. 

I S ABELLE. 

Ah . mon Père! (Elles rC1tt1·c1It). 

--- --

DE MURCIE. 15 

4;===~"""*~""""" ==='1> 

SCENE JI. 

L EON A RDA. S E D 1 LLO. 

L EON A RDA. 

1 L elt temps de marier cette fille ; cette paf­
fion qu'eUe a conçue pour le jeune Ororio, 
lui tourne entiérement l'e[prit, & me déter­
mine à hâter [on mariage avec le Capitaine. 

SED IlLO. 

Comment, elle aime le jeune O[orio. le 
fils de mon ennemi. de mon antagonicte ? .. 
Ah , . . ' 1 T . Je ne m etonne p us . . . . u as rai[on j il 
fau t, fans plus tarder. preffer fon mariage: 
d'ailleurs c'eft une efpèce d'obligation de notre 
part, puifque notre fille aînée, que nous avons 
perdue rnalheureu[ement. lui était promife; 
il aura donc celle.-ci. 

LEONARDA. 

De plus . il ell: d'exttaélion noble J Hidal­
go; c'eft par con[équent un parti tout-à-fait 
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16 L'APOTHICAIRE 

convenable.. .. Je veux que la noce fe fafro 
demain. fans plus tarder ... A propos de cela. 
que donneras-tu à Ifabelle? Car il faudra bien 
un peu Ce montrer dans cette occafion. & ne 
pas Hure dire aux gens ... Sedillo vient de ma­
cier fa fille, mais en vrai Jadre, cn petit bour. 
geais. 

S 1:: D 1 L L Q. 

Cc que je lui donnerai? ... . Mai~ ... je penre 
que le C.:lpitainc dt notre ancien ami, qu'il ne 
prendra pas notre fille par intérCt; qu'il dt 
riche lui-même, & que ... 

LEONARDA. 

Et que tu voudrois ne rien donner; c'en ce 
qqc je ne fouffriraÎ pas .. . . Il faut que tu lui 
a(fur~s au moins cinq cents piftoles. 

SEDILLO. 

Cinq cents piftales! . .. mais. y penfes.tu, 
ma femme J & où les prendre? 

LEONAllDA. 

De ta poche. 
SEDILLO. 

DE MURCIE. '7 
S E D 1 L L Q. '" 

De ma poche? Il faudroit le,s avoir. 

LEONARDA. 

Contes que tout cela . .. il faudra les donner . . 

S EO 1 LLO. 

Oui; hé bien, je ne marie plus ma fille. 

L E. 0 N ., RDA .d'lm tou décidé. 

Mais, fi je le veux. 

S li: D 1 LLO. 

Deux cents pifioles feroient bien alfés, je 
penfe. 

L EON A RDA. 

Fi, quelle gueuferie! ... Cinq cents pifioles; 
& ce n'dt pas trop. 

SEDILLO. 

Tu veux donc me ruiner? ... 11 faut être, 
raifonnable; trois cents ... 

L EON A li. D A. 

Cinq cents, & ne m'en p:lrle plus. ou je 
B 



L' A POT II l C 'A IRE 

veux qu'on Ille montre nu doigt , fi je ne t'cn 
fais pas donner fil( cents. 

SEDILLO. 

CcU m'affaffi ncr j c'cft vouloir ma perte. 
Allons, quatre .. . 

L E ON A RDA. 

Hé bien. pour te prou 'ver que je fUIs bonne 
femme, foit, quatre. (C'était la fomme que 
je 'Vonlois). Mais . tiens parole? 

S EDILLQ. 

Tu les auras. quoique ce foit une furienfc: 
fomme; mais outre cela, je ne paye plus un fou. 

LEONARDA. 

Hormis le trouffeau. qui n'eft pas compris. 

S E D 1 LLO. 

Le troufTcau ! ah , miféricorde! . .. Voyons 
un peu Cil quoi confifie ce trourreau? 

LEONARDA. 

Prends tes tablettes & écris; il faut fans Cfb. 

que je nole les articles. 

DE MURCIE, 

SEDILLO. 

Oh. la belle idée de vouloir me faire écrire 
aéluellement qu'il fai t nuit 1 dis. dis feule­
Ulent , je remarquerai bien tout. 

LEONARDA. 

Deux douzaines de chemifes. autant de . . J 

S EDILLO. 

Pourquoi deux douza ines. s'i l VOliS plaît ~ 
je penfe qu'une douzaine feroÎt bien magni­
fique; en ai_j e moi-même plus qu'unc dChll­
douzaine. & cela ne flle fuffie-it pas ? 

i. EO N A RDA. 

Si tu te récries aiofi fur tous les articles, je 
cerre de les nommer; au furplus cela eft forc 
inutile. tu n'y en tends rien; paye feulement, 
& je me charge du refte. 

SED~LLO. 

Payc , & paye ; voilà toujours le refrein de' 
]a chanron ; l'on dirait que je ne fuis que Je 
caimer de Madame . ... Va te promener avec 

il ij 



20 L'APOTHICAIRE 

ton tcourreaU j je veux bien encore payer ce­
lui - ci, comptant bien que c'cft le dernier 
enfant que le ciel ll OLIS accordera. Il ne m'cn 
falldroic plus qu'un à établir encore pour 
m 'envoyer à l'h6pical. 

LtON A RDA. 

Ce n'eft pas tout. 

S EDILLO. 

Quoi donc? (à part. ) Je tremble pour ma 
bourfe. 

L E. 0 N A RDA. 

Je 'm'ennuie de n'être qu'une fimple bour­
geoife, fans nom. [,1115 titres; tandis que je 
vois tous les jours mille de Illes femblables en 
acquérir. s'élever, s'ennoblir & fe procurer 
par leur argent. une confidération. des i:!gards 
qui flattent & qui me rendraient très-hcurcl1fe, 
N'en aVQUS-nOllS pas une preuve récente dans 
la perranne du Médecin Of<?rio. qui , 'ient 
d 'Hec faic Baron? Etoit.il plus que nous? ... 
Ainfi, mon cher, mon adorable Sedillo, il me 
faut J à tel prix que ce fait, un nom) un rang . 

• 

DE AI U R CIE. .. 
quelque titre enfin, qui me tire de la clam.~ 
rüturière dans laqueUe je fuis . & dans laquelle 
je ne faurOJs plus long-temps eKifter. 

SEDIJ.LO. 

Mais. ma femme; ... as-tu perdu l'efprit? 
Quelle idée ! ... Q!lelie diable de manie ! ..• 
Tu n'as pas ré8échi falls. doute . " 

LEONARDA. 

N on. j'y ai bien penfé. j'y ai bien réfléchi; 
quelques milli ers d 'écus diftribués à propos. 
un voyage à Madrid. Je fuccès eft certain; & 
le t itre de Marquis précédant notre nom. 
je n'aurai plus la mortification de v.o ir ces 
D ames de haut parage. me regarder avec 
mépris & par deffus l'ép::mle. 

SEO ILLO. 

Crois-moi, ma femme, renons ce que nous 
fommes. Que gagnerons -nous au change ? la 
haine de nos anciens amis & le mépris de nos 
nouveaux camarades .... Si no tre fils , ce fils. 
hélas ! que nous avons perdu li jeune, vivoit 

B iij 



L'APOTHICAIRE 

encore: . . . pa{fe; mais qui fait fi jamais nous 
en entendrons parler? lfabelle eft le feul ell­
fànt qui nous cefte) aïnfi . .. 

L EON A R DA. 

Voilà comme penrent tous tes femblables; 
point d'ambition) point d'élévation dans l'ame: 
fi tout le monde avait fait aillfi, perfQnne ne 
feroit forci de l'état peu confidéré de res an­
cêtres ... D'ailleurs ; je compte ' toujours [ur 
l 'accompliOèmcnt de la prédiétjon qu'on m'a 
faite que nous retrouverions à la fin notre fils. 
Prol11cts-l11pi feulem~nt de ne pas t'opporer à , 
mes vues: nous parlerons de nouveau ~nrell1ble 

[\.lr ~e [ujet. 
S E D 1 LLO. 

Soit; mais laHfe - moi retourner à ma hou­
tiquj: pour y travAiller à mes nouvelles décou­
vertes . .. Amure - toi de tes chimères; pour 
moi. c'eft au Yrai, à la [cience. à rutIle que je 
'fife. .' 

DE MURCIE. 

~=. ======'~"~~~"~"==========I~ 

sctNE III, 

L EON A RDA fel/le, 

V A. va. pauvre homme. ta fcience. tOit 
étude ne te meneront pas à grand'chore; ra­
rement le talent mene à la fortune; & tel cft 
mort fur le fumier. qui cn favoit plus que la 
Jl}oiti é du genre humain. Tn travailles à des 
recherches occultes; moi. je travaille à illll f­
trer ma famille ... Tu t'applaud is de qu elques 
découvertes qu i reftcront cnfcve li es dans la 
poullière de ton cabinet. je mc rcngorgetai 
moi. d'Ull titre qU'ail ne pourra me difputer. 
& je verrai qui de toi ou de moi jouira d'~Q 
triomp~e plus réel. 

• 
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~~======~'~»'~~'$~'======+. 

SCÈNE Ir. 

A L P HON S E feul. 

( I l cft c1l'iJe/oppé dam Jon manteau. le cbapeau 
fur les ycltx J flne lallte17lc fottrde le la main J 

qu'il cacbe foigllcuftment ). 

C, EST donc en vain que je viens ici cha. 
que nuit pour tâcher de m'introduire dans 
la mairol1 de Sedillo .... Vainement depuis 
qu inze jours j'épie le moment qu'il foit forti 
pour exécu ter le projet que j'ai formé d'enlever 
l fabe llc; il femble que le maudit vieillard m'ait 
deviné, & que pour traverfer Ines defièins, il 
n e bouge plus de t.:hés lui . .. Voyons s'il me 
faudra encore aujourd'hui attendre inutile­
ment jufqu'à l'aube du jour? Je vais m'a rreoir 
fur cette borne & m'enfoncer dans mes trifies 
p enfées. auxquelles je fuccomberoi 5 J li l'at­
ten te d'ull événement plus favorable ne foute. 
noit mon courage abattu . .. . J e ne quitterai 
point cette porte de vue j fi elle s'ouvre , & que 
Me SediUo cn forte, mOIl bonheur eft certain. 

• 

D E JII URe 1 E. 25 

======~.~~~.".~====~~ 

SCÈNE r . 

A L P HON SE. DIE G O. 

DIEGO. 

V o 1 C 1 l'h eure de mon rcndés-vous, & le 
moment de faire preuve de mon [avoir_faire .. . 
Voyons, avan t toute chofe, fi le vieux drôle 
cft à la mairoll ... Chincilla & moi, nous fom­
mes comme deux cht fs de fe rr e . file; nous 
nOus entendons par les fig naux : une lumière 
à l, fenêtre. fign,l que 111. Cly!leru , ell à f, 
\'acat ion ; hem vent, voiles déployées: une 
trille & morne obfcurité. figne de détreffe, il 
faut enverguer. le vieux dragon eft à la m~i. 
fan: hau te manœuvre pour Je faire dénicher , 
pour gagner le deffns du vent ... C'eft bien-là 
ma leçon . fi je m'cn fou viens ; ... commen. 
çons d'abord pal nous affurer des dehors. 

(il va roder autour de la maifoll). 

ALPH ONSE. 

Il tUe [cm bIc voir quelqu'un roder au tour 
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de la maifon de SediUo? . .. Serait _ ce un ri .. 
val ? ... l/ilbelle me reroir-elle Înfidclle? .. . 
Cette pcnfée me met en fureur. . . Sachons 
qui c'~1t. (ft r'nvallcc vers DieuQ). Qui \',," là '! . . 

D I E G O. 

Cçlu i qui marche. 

A L P Il ONS E. 

Qu(es-tu? 

Un homme, 
D I E G O. 

A L P H 0 'N S E . 

Tu veux pla iCa nter 1 je penfe; fais - tu que 
je fuis homme à t'en fa ire repentir .... T on 
nom ~ & que cherches-tu ici? 

D I E 0 Q . 

~i on vous le demande. di tes Que vous n'cn 
ravés rien. (cl. part. ) Au diable }iimporrun ! 

AL Jl HONSE. 

Voyons un peu fur quoi tu fondes ton infa ... 
lcnce? ( I l s'avance f3 le J'cgarde avec fa Iqn .. 
tenu.) o.:.uoi! c'eft toi, Diego ? 

DE MUR CIE. 

D J E G Q. 

Quoi 1 c'cft yous, Seigneur Alphonfe ! dç 
que fai tes - vous ici? 

A L P JI 0 N S E. 

E toi 1 qu1y fa is-tu ? 

DIE G O. 

.comme je n'ai point de fceret pour vous, 
je vous avou era~ . mais C!l çoofidence . que je 
fu is ici pour un rcodés -vous . . . Vous fentés 
bien qu'en affaire femblable un tiers e{t tou­
jours de trop ; aillfi je yO)Js prie très .humble. 
ment de me faire l'amitié de v0!ls en aller. 

4 LPH P N SE • 

.Te le ferais volontiers . fi cela fe pouvait ; 
mais pour répo ndre à ton doux compliment: 
6c te payer de la m~me 1110npoÎe. apprcllds 
q~' pn rcndés-vous m'a ttire pareillement içi. 

D I E G O. 

(à part) Pefte fait de l'aventure 1... (haut) 
.Mais, cela eft admi~able. délicieux ... i qqoi! 
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vous. un rcodés-vous auŒ? tant mieux. mor­
bleu, ce fera partie quarrée.,. Que je ne vous 
gêne pas; pour moi , je ne bouge pJ.s d'ici. 

A L P HON S F. 

Peut_on ravoir quel eCl: le charmant objet 
qui t 'a ttm: ici? 

DIE G O. 

Voyés_vous cette mairon ? 

ALPHONSE. 

C'eft celle de l'Apothicaire Sedillo. 

DIE G o. 

Tout juCh:. Cà l'oreil/e.) Hé bien,l\lonfieur. 
celle pour laquelle je [onpire, & à laquelle je 
viens faire ici l'amour dans toutes les règles 
du roman. dl: là.dedans. 

ALPHON SE.. 

Celle que j'aime habi te pareIlleme-n t cette 
nullon. 

DIE G O. 

Du diablel (à part. ) ceci Ille déplait fort ... 

DE MUR CIE. 
(haut.) Entendons-nous. Manfieur ; je ne fais. 
mais une fueur froide Ille monte le long de 
l'épine du dos ... Il }' a tant de reffemblance 
da"!; nos demandes & IlOS réponres récipro­
ques, .. que je tremble; je ne fais Ji c'çft de 
peur ou de froid, que nous ne foyons rivaux: 
daignés dOIlC, pour me raffurer. ou pour 
m'exterminer) me dire bien vÎte le nom de 
votre héroïne. 

ALPHONSE. 

Oeil. .. IfabeUe. 

D 1 EG O. 

Ah. je refpi re! .. . allés votre chemin. 1\1on_ 
fieur; la fClllillanre Chincilla cft celle que j'adore. 
Grâces au ciel , ou plut6t au hafa rd • j'cn fuis 
quitte pour la peur . . . Mais était _ elle fans 
fondement? ... 1\1a foi. chat échaudé craint 
l'eau froide; & le cœur d'une fille qui donne 
des rendés - vou~. me parait un objet dia_ 
blement [ujet à caution; car qui rait en don­
ner à un. peut. je penfe auffi , [ans miracle . 
en donner à deux. à trois .. : en amour il n'y 
il jal11:üs que le premier pas qui coôte. 



go L'APOTHICAIRE 

ALPHON SE. 

Je fuis venu ici pour tâcher de m'introduirê 
chés Habcllc, & tous les moyens que j'ai tentés 
jufqu'à préfcllt, ont été iufruélueux. Juge de 
ma fituation ; je l'aime. je fens que je ne puis 
être heureux qufcn la po!tédant; & rapprends 
que demain [es parens la marient à: nn certain 
Capitaine Rodrigue de Péllafiels; il l'le me ceHe 
donc d'autre moyen pour empêcher Cc mariagé, 
que de l'enleve'r. 

DIE G b. 

Et vous vou lés exécuter ce projet ceÙe nuit.. 
lu!me t 

ALPHONSE. 

Il n'cn feroit plus temps demain. 

DIE G O. 

Je vois bien, 1'1onfleur, qu'il faut que je 
vous donne une preuve de mon talent pour les 
expéditions noélumes: je les aime à la folie; 
fur _ tout lorfque je vois qu' il n'y a pas (C1J Je 
frottant le dos) cl" défagrémcns fenfiblcs à cr ...... 
fuyer; car alors je les évite, en homme pnIJ 

DE l\lURCIE. 3
' 

dent: ainfi. Monfieur. je fuis, pour cette nuit , 
vQtre compagnon, votre écuyer, votre ... 

ALPHONSE. 

Saurois-tu un moyen pour faire fortir Ill': 
S~dillo de ché, lui J à l'heure qu'il eft ? 

DIE G 0 prenaJJt Wl air de réfiexioll. 

Mais ... , cela ne fera pas difficile, je pen le. 
ALPHON SE, 

Comment, pas difficile? 

DIEGO. 

POlir qui me prenés _ VOliS? Croyés- vous 
que je fuis venu ici pour bâiller aux mouches , 
pour faire l'amour en am:tnt tranfi, en D on 
Quichotte, & pouffer des foupirs,gros comme 
le bras, fous les fenêtres de Chincilla? .. , . 
Nenni, l\lonfieur, 

ALPHON SE. 

Quel projet conçois - tu donc qui puHre 
faire mon bonheur ? 
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D IE 0 O. 

Il cft conçu. il cft formé; vous [erés hêu­
reux; j'cn fais mon affaire. 

J\ L P HON S E lui fautant au col. 

Ah. cher Diego. que je t'aimeraI! que de 
recoll noH[allce je te devrai! 

DIE G 0 

Ahi. ahi, vous m'étouffés. Monfieur ; mo­
dérés vos tranfpol'ts .... Ouf! comme vous 
m'avés prerré .... ; fi jamais dans vos accès 
futurs de tendrelfe vous étreignés ainfi l\1adc­
dcmoirelle Habclle. la pauvre enfant pourra 
bieli cciter étouffée entre vos bras. 

ALPHONSE. 

Au fait, cher Diego. je meurs d'impatience:. 

DIE G O. 

1\1on projet roule fur une vieille maxime 
toute fimple , & tirée de la plus faine philo_ 
raphie: toutes les panions nous frappent d'un 
profond aveuglement; il n'y a per[anne dans 

ce 

n E il! URe l' E. &3 
ce monde qui n'ait la uculle • (témoin celte 
qui nous conduit ici l ) or pour réunir auprès 
de quelqu'un, il ne s'agit. ce me femble, que 
de favoir à propos flatter fa manie & lui ddn­
ner l'encens qui lui convient. 

ALPHONSE. 

.te ne Comprends pas où cela pClifnous mener. 

DIE G O. 

"Void le fait. L'homme que ndus voulons 
t;ter hors de chés lui cr.: Ult [ou, un extrav:t­
gant qui donne dans la nlédicoJ11a1lic, dans la 
magie, dans les ftiences occultes; qui prétend 
polTéder des [ccrees inconnus; qui quitte VOl. 

IOlltiers fon état d'Apothicaire, quand l'occa'­
fion s;en préfente, pour aller exercer un art 
dont il n'a qu'une théorie des plus imparfaites 1 

un faux [avant e-nfin ... 

ALPHol-l S E. 

A quoi tout ce~a peut-il me [ervir ? 

DIE 0 O. 

A quoi cela peut vous fen'ir? ... nous y 
C 
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,'o ilà. En donnant à notre homme une OCCd­

fion de fatisfaire fa paffian; cn lui prodiguant 
quelques épithètes flaucures cn ce genre, ne 
fuis-je pas ~ûr de le mener où je veux? 

ALPHONSE. 

Sans doute . . . ; je commence à comprendre. 

DIE G O. 

Bon! .. II Y a en' ville un Seigneur étranger 
très _ malade. pour lequel on vient chercher 
les drogues chés notre Apothicaire: ce pauvre 
Seigneur en déjà à moitié tué par l'ignorance 
de l'on Médecin; que cc foit lui ou Uil Apo­
thicaire qui l'achevc 2 je crois que cela eft à 
peu près égal. Je vais donc fcindre être le do­
mdtique du moribond. envoyé exprès pour 
appeller notre l\lc Pharmacien: je le peeIrerai) 
je le Aatterai , & dans peu nous tirerons le 
'Vieux renard de fon terrier. 

ALPHONSE. 

Ne te fiaUes-tu pas trop? 

• 

DE J\lURCIE. 35 
D t F. G O. 

Non, vous dis-je~ la chofe eft infaillible. Je 
connais le pélerin; tenés - vous feulement à 
l'écart & bien caché. 

~~========~,~ .. ~~======"""~ 
SCENE PI. 

ALPHONSE, DlEGO il N,art, SEDILLO, 
FABRICE dans la bOl/tique. 

S E D 1 LLO. 

QUI eft là? Qpi heurte in portam meal1l, à 
tlne heure fi indue? 

D 1 l G 0 cO;ltrefaifalJt fa voix. 

Voudriés-vous bien me dire fi ce n'eft pal 
ici que demeure un certain Apothicaire . & 
prerque demi- Doéteur. qU'OIl appelle lW: 
Sedillo 1 

SED ILL O. 

Comment, lW~ SediUo demi-Doéleur ! . . . 
Apprenés, igllorantiffimur. qu' il en: bien BDC. 

t tu r doElijJime. & Monfieur pour vOus. 
C ij 
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DIE G O. 

ManGeur le Doétcur dotliJ]ime SediUo de. 
mClIre-t-il dom: ici ? 

S E D 1 LL O. 

Oui. c'dl: céans qu'il habite. & c'cft ta l ui. 
même que V011S l'arlés; m,ris dépéchés-vous & 
dites fa us prolixiré cc que vous lui voulés. 

D 1 ~ G 0 très-vite. 

Je vous dirai donc, puifquc c'efl: à M. le 
D oél:eur Cil perranne à qui j'ai l'honneur de 
parler, que je n'a ime pas plus que vous les 

. circonlocutions. que je fuis moi.même très­
preffé . fans pouvoir cn dire précifément la 
cairon, finen que c'cft pour un hefoin bien 
urgent ... 1\'1ais, oU\'cés dOlle votre porte. 

SEDILLQ. 

Nef cio vos. Je n'ouvre pas ;1 pareille heure , 
ou dites plus clairement ce que vous voulés ; 
car je ne comprends rien à votre locution. 

DEAl U R CIE, 37 
DIE GO. 

Vous n'ayés donc pas encore prép:tré cette 
médecine qu'on vous a cOlllmandée. il Y a 
quelques heures? 

5EDI LL a ouvraut le valet defa boutique. 

Ah ! ceci eft plus clair .. .. N'dt ~ cc pas 
pour ce Seigneur lcalien qui loge fur Ja grande 
pillee? 

DIE G O. 

Qui , Monfieur, c'cft cela même, 

S E D 1 LLO. 

l\lais il me femble qU'DU Ile l'avoit demandée 
que pour demai n au foir? 

D J EGO. 

C'elt une méprife. affurémcnt . . . Je vous 
dis qU'oll en a befoin tout-à. l'heure; de plus, 
que m OIl Maitre s'étan t brouillé avec fOIl mé. 
deci n & ayant appris que VOLIS avés une Il\tt~ 

nière noul'ellc de t raiter les malades, il nQ 
veut plus avoir à flire à d'autres qu'à VOIlS, 

C iij 
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• SED ILLO. 

Je vais donc m'habiller tout de fuite & faire 
préparer la potion ... Dans Ull quart~d'heure 

tout fera prét. 
DIE G O. 

Un quart~d'heure! cela Ça bien long. Dé .. 
pêchés - vous j de grâce, car mon .Maitre dt 
fort mal. 

S E D 1 L L Q . 

Allés toujours devant. & dites que je viens. 

DIE G O. 

Ne "DUS faites pas attendre. 

S E D 1 LLO. 

Holà, Fabrice? 

FAB~lC1!. 

Monfteur le Maitre? 

SEDILLO. 

Où as-tu mis le reac de cette potion laxa. 
tive que j'avais préparée pour ce malade qui 
CloUrUt. l 'au~re jour, une heure après l'avoir 

DE MURC -lE. 

prire ? .•. Elle fera bonne pour celui-ci peut .. 

.être. 
FABRICE. 

La" void, l'Iionfieu!. 

S E D 1 LL O, 

Verre-la dans un grand gobelet. & ajoutes_ 
y une infufion d'aloès, mêlée avec un extrait 
de coquelicot. .. Allons, qu'oll fc dépêche. 

DIE G 0 dpart. 

BOllne compofition ! 

FABRICE. 

.Mais, MonGeur ... 

SEO 1 LLO. 

Tais..toi, petit garçon ... Cela veut remon­
trer à fan Maitre. je pcnre. 

DIE G 0 à Alp/Jollfc. 

Ccci ne va-t-il par. bien ? 

ALPHON S E. 

A Ulcr"eillc : tu cs un homme unique. Cil 
Civ 
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vérité ... l\Iais, dis-moi. fi nous parvenons à 
entrer dJns la maifoll. nous fommes encore 
bien loin de notre but. & que ferons-nous de 
]a mère? 

DIE G O. 

Ne yous inquiétés pas~ je gagerois que l\lqr. 
p~éc l'accable dans ce m9111cnt d'un [ommeil 
Ii profond. qu'il faudroit faire un bçau traiq 
Jvan t qU'clle s'éveillât ... Mais, chut .. . reti. 
rons-nous; je crois entendre venir notre dupe. 

ALPHONSE. 

Celllni.même: .. ; fanvons-nous. (llsfc 
cachent ). 

DIEGQ. 

Cachés votre lanterne. 

( S,dill. & l'abrice fortellt de la maif .... Fa­
brice porte ,me lallterl1e & lme ferinKu8. 
Sedi/lo un grand vaJe: if$ oub/ieltt de fermer 
le 'Vo/et de ln boutique ). 

S E D 1 LLO. 

Allons, éclaire bien & marche vite; il n'y ~ 
ras de telllp~ à perdre. 

DEll! U R CIE. 41 

F,A.BR ICE. 

Monficur. vous oubliés de fermer la pprte 
de la maifon. 

S E D) L L Q. 

Ta, ta, ta. Tu veux toujours faire le doc­
tcm & paffcr pour ttre plus rage qll'un ~utre; 
la fer vante n'a-t-clIe pas coutume de la fermcr' 
toujours après nous? ( I ls s'm 'Vont ). 

SCÈNE FfI. 

ALPHONSE,DIEGO, aprèsf"nvoi, 
Juivis. revient. 

DIE 0 o. 

AH, les voilà partis cnfin! le ciel fait belli! 

A L P Il 0 Y S E. 

Et la porte ou"crt~; voilà bien le meilleur : 
(rialtt) ha, ha, ha. 

D J EGO. 

Hé bien. Monfieur. qu'en dites_Yous? Suis­
je homme à manier une entreprircr La naturel 
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en me créant. ne s'eft-ellc pas trompée & ne 
dc\'oit-elle pas me placer dans la c1a{fe de ces 
êtres qui parviennent aux affaires. au l\ù~ 
nictère ? 

ALPHONSE. 

Tu es unique J cher Diego, je n'aurois j:J._ 
mais cru la chafe poflible . & cette tête elt 
vraiment e..xcellcntc. 

DIE G 0 J en Je retollY1faltt. apperçoit Sadi/la 
qui revient. 

Ah! voilà , ma foi. de quoi l'exercer .. . Je ne 
nle trompe pas .. . C'eft lui. .. Sauvons_nous , 
l\Ionfieur; le vieux penard revient. 

ALPHON SE. 

. Quel fieheux contre_temps! 

DIE G O. 

QlIC la pef1.e t'étouffe, maudit vieiJlard ! 
( n s ft carb,,,t ). 

DE MURCIE. 43 
",~====,.,."",~""",,,. ==== .... 

SCÈNE FIl/. 

SEDILLO. F{\BRlCE, les del/x (Ilttres rochés, 

S E D 1 LLO. 

M A foi . tu avais raifon ; il vaut mieux que 
je ferme la porte & que je prenne la clef: on 
n e fait ce qui peut arriver ... Pellt-oll d'a illeuri 
fe reporer fur res domefliqucs? .. C'cft une 
race fi oubliante, fi pareffcure . .. Qui fait en­
core à quelle heure je rentrerai ... Ayant la 
clef, je n'aurai pas bcfoin d'attendre, de crier 
pendant une heure pour me faire ouvrir . .. . 
Oui, oui j tout bien conJidéré, il vaut mieux: 
que j'aie la c1cffur moi: c'eft le plus fûr . 

FABRICE. 

Ceft bien ce que je voulais vous dire tant6t; 
mais. eft-ce qu'on m'écoute, moi ? 

ALPHONSE. 

Fabrice qui e;rteud quelque cbofe • Je rctOllYltc 
, pollr 'Voir ce quc c'cft. 

Ah , maudit homme! tu détruis tout mOQ 

cfpoir ! 
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SEDJLLO. 

Que fais-tu donc, imbécille? éclaire ici ... 
où reg'Jcdcs.tu toujour6 ? 

FABRICE. 

c'crt que je çroyois vOir quelqu'un. 

5 E 0 1 L L Q. 

Tu as toujours des villons ... Allons, allons. 
marche devant ... Peut-être vais-je faire ici 
l I. ' cure qui fera parler de moi. & qui fer<\ 
triompher mOIl fyllém e. ( Ils furtent ). 

• =F. ====~"'~~~~=====$~ 

sctNE IX. 

AL PIf 0 N SE, DIE G O,Je reg«rdM/1 
toltr deJlx. 

ALPHONSE. 

Ht bicn, Diego? 

DIE G 0 

Hé bicn, l\I onfieur ? 

bE MURCIE. 45 
ALPHONSE. 

Nous voilà bien dans nos affaires. 

DIE 0 o. 

Nous pourrions y être mieux. 

ALPHONSE. 

Adieu tout mon efpoir! 

DIE G 0, 

1\1a foi, celûi qui cefte cft fi petit que dans 
cette obfcurité nous aurons bien de la pei ne à 
le trouver . 

ALPHONSE. 

Il ne me celte donc qu'à finir une vic auffi 
malheureufe. 

DIE G O. 

Comment. l\Ionfieur. vous cn êtes déjà là r 
troyés-moi. laiffés ces folies. 

A L P Il 0 N S E. 

Folies pour toi, mai~ non pJS pour moi~ 
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DIE 0 O. 

Ah, 1\Ionfieur! c'en eft bien une pmu tout 
le monde, & je crois que tous ceux qui fc font 
tués ne le feroient fûrement plus, s'ils avoient" 
de nouveau le choix des moyem: au refte f 

ccux qui ne l'ont fait qu'à demi. pourroient 
décider la queftion ... Eh ! Monfieur. un peu 
de réflexion ... S'envoyer ad Patres pour l'a­
mour d'une fille. (ou foi.difallt telle) quand 
il y en a tant dans le monde ... A votre lige & 
fait comme vous étes. c'cIt une perte bien fa .. 
cile à réparer. (JI va roder autour de la maifon). 

ALPHONSE. 

QJIe tu es heureux d 'ê tre auffi infouciant ; 
Rien ne t'affeéle; je fens ' que j'aurois befoin 
dans ce moment d'une ame auffi froide que la 
tienne. 

DIE G 0 m rodant s'apptrt;oit que le 'llo/et 
efl ouvert. 

Bon! quel heureux hafard! Me Sedillo ferme 
fa porte pour empêcher qu'on entre chés lui, 
mais il oublie de fernter le volet de fa boutique. 

DE MURCIE. 47 
.o\LPHONSE. 

Que fais -tu donc Jà.bas? 

DIE G O. 

Encore une petite reconnoilfance du ter_ 
rain; parce que j'ai ouï-dire qU'UJl grand Cl. 
pitaine ne doit jamais abandoJlner ull e entre_ 
prife avant que d'être bien affuré qu'il n 'y a 
plus rien à tenter. 

A L P HON S E. 

Que veux-tu tenter? Sedillo n'a.t.il pas b 
clef dans fa poche 1 

DIE G O. 

Et que nous fait cette clef! 

A L P HON S Ii:. 

Ne m'ennuie pas aétuellemcllt avec tes plai­
{ameries hors de fairon. 

DIE G o. 

Je ne plaifantc pas. 
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ALPHONSE. 

V cux-tu me pouffer à bout? 

DIE G O. 

Certai~lement, non. 

A L P H oN S E. 

Je te quitte. 
DIE 0 Q. 

Attendés un infl:ant ... Avant tout, 1\1on ... 
fleur . je veux faire mes conditions avec vous, 
& pour caufe: fous prétexte que la génér6fité 
eft une vertu qui mene à la prodi'galité. je vois 
aujourd'hui qu'oll ne fe pique plus d'ê tre gé­
néreux, ni bienfaifant; l'oubli des [ervices de. 
vient à la mode. & comme tout a des époques 
dam; ce monde, je vois que les gens les mieux 
nés. font prédfément' ceux defquels il y il le 
moins de reconnoi{fance à e[pérer. Je ne fais 
fi. vous {uivés cette nouvelle méthode; mais en 
tout cas je veux caver au plus fû[. & vous de­
mander tout uniment ce que vous me donne­
rés. fi . dans un infianl , je vous conduis aux 

pieds 

DEAl URe 1 E. .. 
pieds de votre chère IfabeUe ... Pardonnés, je 
fuis un pauvre diable & un peu prclfé par mes 
créanciers ... Vous, vous êtes riche. ainfi ... 

ALPHON SE. 

Ah! fi tu peux m'introduire chés IfabelIe,la 
moitié de ma fortune eft à toi. 

DIE G O. 

Qui dit trop. ne dit Couvent rien. 

ALPHONSE. 

Hé bien, demande; rien ne te fera refufé. 

DIEGO. 

Ah. l\Ionfieur! je ne taxerai pas moi~ll1é l1le 

mes ferviccs; fi! que cela feroit vilain! c'dl: 
votre générofité que je veux ad mirer . & nOIi 

yous révolter par mon indircrétion. 

ALPHONSE. 

Tiens, voilà ma bourfe . .• 
prends & ne b::tdine pas. 

. ma montre; 
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D J EGO. 

Pour la bourre. je l'accepte. en ayant grand 
befoin • COlllllle j'ai eu l'hollneur de VOliS le 
dire; mais pour la montre, gardés-la; ce feroit 
t rop. & c'cn un meuble [uperfi u pour moi: fi 
je n'ai pas befoin de tou t ce qu i fe trouve ici. 
( mol1traut la bourfe . ) je ,"ous rendrai un bon 
& fidNc compte du furplus. A préfcnt que 
nous fomllles d'accord, vcnés avec moi , MOI1-
fic m ... Voyés cc volet o uvert & cette fenêtre 
préte à vous recevo ir . . . Il VOllS cft éga l , je 
penfe, d'cutrer par la fenêt re ou par la porte. 

ALP H ONSE. 

Tout mon erpoir ccnalt ... Ah, cher D iego ! 
quel eft Illon bonheur! ( Il j ette [olt m,muaI!, 
& faute dail s la boutique) . 

DI E G Q . 

Tudieu , comme il dt Iefte ! ~La flamme de 
l'amour agi t fur le cœur humain , comme l'air 
phlogiftique fur un aérofiat .. .. Seigneur. je 
fuis vos p lS pour voler à la gloire. 
( I l rama.Dè le mai/teau & la lalltcYllc'; jctte" fWl 
éf l'autre tltl1lS la boutique & Jaute après ). 

• 

DE MURCI E. 51 

~====~'~*~~:"~==-==*~ 

SCÈN E X. 

Le Capitaine R 0 D RI GU E pris de viII. 

M o Il T de ma vic! fi j'ai bien vu . ce [one 
deux hommes qu i viennent de fa mer par la 
fenêtre .. . Il faut en averti r notre ami Sedillo. 
( Il avance &" frowz:e le volet ouvert. ) Voilà la 
preuve du délit ; voilà le chemin qu' iJ 'i on t 
pris ... ; je ne me fuis pOIS trompé. Ce font des 
voleurs ; ils Ont forcé ce volet. ( réj/écbWclnt ) 
Mais . . . fi c'étaient des amans au Jieu de vo­
leurs. un pour Habelle . l'autre pour Chin ... 
cilla ... Cela pourra it bien être <lU moins .. l 
La chare n'en pas nouvelle , & nos jeunes gens 
font <lŒés dans le goùt de ces ra rtes d'aven-
tu res ... Ah. morbleu ! ... V entre-bleu! . . . 
le feu me monte à la tê te . .. Q uo i! déjà dupe , 
déjà da ns la confrérie avant le mariage ! . . .• 
Je ne me poffède pas . .. Il fau t que j'entre . 
il faut que je tue, que j'affomme. que je . . • 
uc inHant, un inftant, un peu de réfl exion .. , 
Ils étaient deux . fi je ne Ill\! t ro mpe, & dell:C 

D ij 
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g; ilIards bien découplés ... D~ diable! la partie 
. n 'ell: pàs égale ... : cherchons du recours J c'cft le 

plus prudent ... Courons après Sedilloj je viens 
juncmcnt de le voir paffer.,. (!l'Va & rcvieJJt .) 
Ah J Cap1taine Rodrigue! Quelle école tu allois 
faire! Q!lelle faute dans ton métier! . . . l'enne­
mi attendra.t.il ton retour, fi tu ne lui coupes 
la tetraite? Fermons-leur ce volet en deho,s ... 
Ah. ah, ah, amufés-.vous blen ,l\lemeurs, amu­
fez-vous bien, je ne tarderai pas à vcnir vous 
rejoindre pour terminer la fète par une petita 
danfe qui Ile vous plaira gut:rc. (Il Jort 
& heurte de côté & d'autre en marcb(wt. ) 
Diable! Je ne b is pourquoi je ne puis trouver 
la ligne droite aujourd'hui ... Je fuis fût que 
fi quelqu'un me voyoit, il croiroit que j'ai bu. 

Pbl du premier Aile. 

ACT E 1 I. 

SCÈNE PREJJIIÈRE. 

1 S ABE L LE. C If l -N CIL L A. 

Le Théâtre repréfènte tme Salle de la mnifol' 
de Sedi/lo. voifine de la chambre d coucher, 
à g al/che du Thélttre: fUY le devant & (lu 
côté oppofé eft la porte du cabillet de Se .. 
dilla. lfabelle & Chi.cil/a. ".Difes d,vaut 
uue table , s'OCCUpeJ1t à mettre en paquet du 
herber & der fleurs: près de la table cft Tm 
mortier. 

lSA.BELL "E. 

J E crois que nous avons arfés travaillé ; mct. 
tons ces fleurs & ces herbes dans ces paniers ..• 
~'Alphonfe " m'aime peu! ... que ne gucttOit­
il le moment où Illon père forciroit! un amant 
paflionné auroit été alerte à faifi r un tel in r. 
tallt .. .. Que je fuis hOlltell fl! de l'attendre 
en vain! .. . Oui, il n'en qu'un parjure , & la 
Jlouvelle qu'oll débite de fo n mariage avec 

J) iij 
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Hortenre ell fondée ... (Elle Je lève. ) Allons. 
\'iens, Chincilla. ,"iens, nous irons nous CQU­

cher. 
C JI 1 N CIL L A. 

J 'approuve, chère cou une • vos doutes fur 
le compte d'A1phonfe; l'expérience que j'ai de 
la légèreté de [es femblables • me fait défi rer 
de vous voir pre ndre à ce [ujet une réfo luion 
fc:rmc& décidée; l'état d'i rrélo lution où je vous 
vois n'dl: propre qu'à augmenter votre cha. 
g rin. fans en d~truire la caure. Allés - vous 
cOllcher; un peu de repos vous procurera cette 
tr:lI1quillité d'aille. néceITaire pour prendre un 
pnrti dans la cÎrconftance délicate où vous 
'VOllS trouvés ... l}our moi, j'ai encore quel. 
ques occupations avant de me coucher. 

ISABELLE. 

Quoi donc? . . . Ah! je devine ... tu attends 
D iego . .. QJIC tu cc; heurcufe! il agit au moins 
de bonne foi avec toi; il ne te manque point 
de parole, & il n'en aime cert~inement pas; 
yne aptre, 

' . 

• 
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CH I N CIL L A. 

Il nc faut jurer de rien ... & 1'1'1. Diego peut 
bien reffembler à la plus grande partic de ft::6 

femblahles; mais s'il me jouait quelque tour . 
je faurois bien Ole venger . . . je ne fuis pas ,tUm 
tranquille que vous l'imaginés fur fan compte. 
& je [ais qu 'il ya ici une jeune Arr<lgonoife 
fraîchement débarquée qu i lui a donné dans 
l'œil ... fa conduite réglera la mienne. ( Elle 
va pl'Cildre fm e /1l1uière qu'clic mct Cil dcbuH 
de la fmétre . ) QJIC je fuis étourdie! j'allais 
oublier le fignal dont nous familles convenus. 

ISABELLE. 

Qpe je fuis malheureufe ! . . . C'efi aujour. 
d 'hui qu'Alphonfe devait tout tenter pour fc 
rendre ici ... T out le favorire . .. & où eft-il? 
lime trahit, ilm'abandollne peut-ctre .. . Que 
ne puis.je commander à m OIl incl ination pour 
lui! .. . Je ne [ais que croire; jc ne fais à quoi 
m'arré ter ... Qu'en penfes_tu, Chincilla? i . • 

Crois-tu qu'il [oit capable d'époufer Hortcnrc 
de Galva. & que je ne fois que le jouet de fon 
inconftance & de [a perfidie ? 

Div 
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CH I NC ILLA. 

Alphol1fe jufqu'ici m'avoi t paru digne de 
vous, mais la conduite qu'il tient au moment 
où il eft fur le point de vous perdre à jamais. 
me fai t changer de fentiment à fon égard;- je 
n e vois plus en lui que jeu J comédie, fauffeté: 
fi j'étais à \'otre place, je ne tarderais pas à en. 
l'oyer promener un amant de cette efpece. 

I SA ~ELLE. 

Tu me perces le cœur . ... Mais pourquoi 
Alphonfe parferait-il réguliérement toutes les 
nuits devant cette maifoij. fi ce n 'était pour 
tâcher do s'y introduire? 

CHI N CIL L .-\ . 

11 eft vrai, vous me faites: fonger que je le 
"ois depuis plus de quinze jours monter la 
garde tous les foirs devant notre porte. & ':f 
refier comme un benét jufqu'au matin. pour 
aller fc coucher quand le relle du g enre hu_ 
main fc lève . . .. Il faut avouer que cela eft 
bien touchant; & i~ vous facrifie les nuits ~ 
parce qu'il a peut-être une infomnie, pour 

'. 
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pouvoir vous tromper plus facilement le jour, 
que vous croyés qu'il parre à dormir. 

I SABEL L E. 

Q!Ie tu es méchante, Chincilla ! .... Mais 
ces fermens mille fois réiterés ... 

CHINCILLA. 

Je n'ajoute pas grand. foi ~ tons ces fcrmens 
paflionnés ... Il en eft de ceux-ci, comme des 
promeffes des gens en place ... Cc fOllt touS 
de bOlls biUets qu'a la Châtres . .. VOLIS ap ... 
prcndrés, à vos dépens. à COlllloltrc, les hom­
mes & à ,'ous méfier d'eux ... Q!le pouv és­
vous dire en favell[ d'Alphonfc? .. Tout ne 
parle-t-il pas contrl' 1ui ? Cette lettre qu'a lu 
1ticr le Capitaine & ce qu'il a raconté ... 

1SABELLE. 

Oui. tu as rai[on. ,. Ce trait . raconté avec 
trop de circonftanccs vraifemblables, ne me 
biffe plus aucun doute [ur fan incanftancc ~ 
fur Jà trahifon .. . C'en ca fait; je renonce à 
lui . . . S'il venait l11~mc dans ce moment, je 
Jui dirais que j'époufe le Capitaine . 8ç que je 
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n'ai plus pour lui que de l'indiftërence & le 
plus profond mépris. 

C Il J N C J L L A. 

BOil! voilà, comme il faut fc venger des 
hommes quand ils IlOUS manquent . .. Mais . 
M. Diego fe fa it bien attendre auni . .. Ahi • 
ahi! feroit~il auffi de cette claffe de gens qu'on 
appelle des roués ... Ce beau mijauré mérite~ 

lOit bien que je l'cllvoya fTe promener auni. s'il 
venait aétucllcment ... .Mais J chut ... écoutés. 
je crois entendre quelqu 'un .... le cœ ur me 
bat! .. . oh beau! c'd t maman Gui fe retourne 
dans fon lit. 

+ =~~ ... 
SCENE II. 

ISABELLE , CHIN CILL A, DI EGO, 

Cette Scè1le doit ét;·c jouée à demi - '1)oÎ x. 

O I E GO . il clltr'ollZ,"YC la porte. 

E ST - 1 L permis d'entrer ? 

1 S ABE L L E. 

Ab . ciel! Qui dt-cc? 
1 
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CHI NC lLLA. 

Allés donc vous coucher, lrabeUe. 

1 S ABE L L E. 

Non . .. Va voir à la porte qu i c'eU. 

CHINCILLA clpnrt. 

Elle n 'ira pas fe coucher il préfcnt .. . ( /Jaut .) 

Q ui ell-là? . 
. DIE G a tII t re. 

Diego , pour vous fcrvir. 

CHI N C J L LA .• 

Soyés le bien _ venu, mon beau .Monfieur • 
\ ' OUS arrivés à propos pour que je vous g ronde 
& vous apprenne à vivre. 

ISABELLE v a r'affeoù' trifiemmt fur Ime cbaifl· 

Que tu es hcureufe ! 

DIE.G O. 

Ah, Mademoifcllc! cxcufés-moi , je Ile v<?us 
avois pas apperçu d'abord ; je fu is bien votre 

fcrviteur, 
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CHI N C IL L A. 

Lailfc_là tes complimens. 

DIE G O. 

11 fallait bien faloer Mademoifelle j à préfcnt 
Je fuis à vous . ma Reine ... Mais. comme votre 
mairon cCl: bien éclairée! pas une lampe, pas 
un bout de chandelle nulle part; j'ai penfé. 
morbleu, me rompre le cou. & il m'a fallu 
une demi - heure pOUf trouver l'efcalier qui 
conduit à cette cham pre : il faut avouer qu'oll 
fait blcn de la dépcnfe chés vous .... Mals, 
qU'avés-.vous , l\lademoifelle, vous êtes biell 
trifk 

ISABELLE. 

J 'ai fujet de l'l:tre. 

DIE G O. 

Ah! je fais ce qui vous manque, & je crois 
avoir avec moi le remède à votre nul. 

ISABELLE. 

Tu te trompes, Diego . .. Mais que veux. 
tU dire r 
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DIE G o. 

Malgré vous, je vois que vous me devinés. 
que vous vous doutés que je ue fuis pas fcul 
ici,& ... 

J S ABE L L E vivemeut. 

Quoi! Alphonfc ... 

DIE G o. 

Hé, qu'avois-je befoin de le nommer? 

1 S ABE L L E avec courroux. 

Qu'il fe retire, qu'il n'entre pas; allés le lui 
dire , je ne veux plus le voir. 

.D J EGO. allallt ouvrir /a porte à. A/phonft. 

Mademouelle, dites-le lui vous-même, car 
le voilà. 
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..., ..... ====""' .. ~"":'."'====--Ii'. 
SCÈNE III. , 

Les Précédcns, A LP HON SE. 

(lfabelle appel'ceva/lt A/phollft ,fait tilt 

mouvement portr s'en aller). 

ALPHONSE. 

Q UOI! vous me fuyez. Irabelle 1 

ISABELLE. 

Vous êtes bien hardi. l\Ionfieur, de venir iet 
à pareille heure . .. Retirés-vous, je vous prie. 

. A L P HON S E. 

Comment! lorfque l'excès de mon amour 
me fait tout entreprendre pour m'introduire 
auprès de VOliS; lorfqu'heureux de Illon fue­
cès, je viens concerter avec VOliS le moyen de 
nous [au ver du malheur qui nous menace, & 
vous proparer Je fcul qui puiffe mettre le 
comble à notre félicité. vous me recevés ainfi; 
vous avés la cruauté de m'ordonner de me re. 
tirer . .. Je fuis tout hors de moi, & la peine 
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que vous me faites éprouver dans cc moment, 
elt au deffus de toute cxprefJion. 

ISABELLE. 

Ceffè de fcindre & d'étaler des fcntimens 
que vous ne connûtes jamais; laiffés tomber 
le marque dont \'OUS VOlIS êtes fervi jufqtl'à 
préfellt pour me tromper ... Comment oll:s.., 
vous vous préfcnter à mes yeux; allés, & que 
ce fait pour la dernière fois que je vous vois. 

(elle s'agi,d.) 

ALPHONSE. 

Que veulent dire ces reproches & ce lan­
gage? . . . • J'ai beau m'examiner. je ne vois 
rien dans ma conduite avec vous qui puiITe 
mériter un traitement auffi dur. Ull change­
ment aufli inopiné. 

DIE G O. 

Mais, je crois qu'on fe querel1c; ceci cft-i l 
vraiment férieux ? 

CHINCILLA. 

Taifés.vous; autant vous en pend à l'oreille. 
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DIEGO. 

Quel nuage! 

iSABELLE. 

.Te [ais qu'au lieu de Jll'arrêter ici, je de­
vrais me retirer fans vous répondre. .. un 
dernier reHe de Illon inc1in<ltion pour vous me 
retient .... Triomphés. l\lonfieur. jouHfés 
d'avoir été témoin de ceete marque de m3 foi. 
blellè; mais comptés que c'dt la dernière. que 
je n'ai pu [urmonter. (Elle fait lm mOIl'llemenf 

pOUY fe retirer, ) 

AL P HON S E la retmal1to' 

Non , je ne vous laifiè pas partir. Expliquez­
moi. je vous conjure. le motif de ce change­
ment. que je ne comprends pas & qui me 
défefpère ... Le ciel m'cft témoin que je ne 
fuis coupable de rien. 

1 S ABE L L E. 

L'on fait à quoi s'en tenir fur des fennens 
de cette efpècc; ils font tous fi bien du tOIl de 
vos femblablcs .... & l'on ne doit pas plus y 

<ljouter 

• 
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ajouter foi, qu'à ces phrafes étudiées & arran­
gées que vous débitéi à notre CeNe : la bouche 
les profère {ans que le cœur y ait part .... 
Mais puifque vous me forcés à vous dtre ce qui 
me fait changer de fenCin1ens à votre égard J 

f.lchés que je n'ignore. ni vos intrigues, ni vos 
menées. • 

ALPHONSE. 

Achevés, de grâce. 

I SA BELLE. 

C'ert pouffer la diflimulation & l'effronterie 
jurqu'au bout ... Non, vous ne mérités pas 
que je m'arrête un inflaut de plus al'CC vous, 

(l'lIe Veut fllir.) 

ÀLPHONSE. 

De grâce, arrétés, ou je meurs ... daignés 
vous expli<f'!er; il faut que la plus affreufe 
calomnie m;ai t noirci aupees de vous ..• Je 
fi'ai pas ceffé un moment de vous aimer. de 
'rous adorer. 

1 S ABE L L E avec. courroux. 

Quoi, perfide! vous ofés proférer cdcocc lcQ 
E 
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Illots d'amour & d'adoration? ' " Allés. vous 
n'êtes plus rien pour moi ... Ce dernier trait 
change mon amour en haine; oui. je vous 
dérefte ... 1\1ais avant que de vous quitter en­
ti èrement, ingrat, apprenés que j'étais réralue 
de partager votre rort, de tout quitter J de 
vous fu iv.re & de n'exifler que pour vous ... 
ipoufés IIortcnfe; ne vous H"attés même pas 
que cela Ill e coûtera une larme ... . Qu'elle 
puiffe Iculcmcl1t ne point lotre la viélimc de 
VOtre cœur dou ble & faux. 

ALPHONSE. 

Qui. moi. aimer . épourer Hortcnfe! c'cft 
une faucrete:. 

ISABELLE. 

Cerrés de le nier. 

ALPHONSE. 

Non je n'a imerai jamais; jamais je n'époure­
rai l-Iortcn(c • quoique œ foit la volonté de 
1110n père; c'cft vous. chère IrabeUe. à laquelle 
je brûle d'être uni; ma réfoJution là dcfrus dt 
invariable ainn que mon amour ... Daignés 

• 
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confentir à mon projet; ricn alors ne peut 
n,'arréter & je me livre plut6t à tous les dan .. 
gers qu'à celui de vous perdre.: 

CHI N C IL L A. 

Je commence à revenir fur le compte de 
Monfieur • & je fuis tentéc de croire à fes 
ferm ens ..... Il fc pourroit bien que I\L 
votre père & le Capitaine eurrent inventé de 
concert route cette hiftoire d'hier. 

I SA BELLE. 

Mais. la lettre 1 ... 

ALPHONSE. 

Quelle lettre ? 

I SABEL LE. 

Celle que vous avés écrite à Hortenfe & dans 
laquelle vous lui promettés de l'époufer. 

ALPHONSE. 

Cette lettre cft fuppo fée & ne peut étre que 
de l'invention de ceux qui ont intérêt de vous 
dégoûter de moi ... Je VOllS renouvelle ici le 

E ij 

• 
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ferment de n'être jamai5 à d'autres qu'à vous . • 
.Mais l'erreur peut aifémcnt ici provenir des 
noms : mon coulin qui veut épourer Hortenre. 
s'appelle Dia rio comme moi. & les [euls noms 
de Ferdinand & d'Alphonfe nous diltingucnt. 

I SABELLE. 

TIois.-jeouvrir mon cœur à l'efpoir? Etneme 
trompés.vous point encore dans ce moment? 

ALPHONSE. 

Non. chère Ifabelle) je vous aime &: je 
l'CUX vous aimer toute ma vic; je le jure à lOS 

pieds, 
ISABELL E • 

Ah, que je fuis donc coupable enver; vous! 
& pourrés-vous oublier .... 

ALPHONSE. 

N'y penfans plus. L'erreur dans laquelle 
la us ériés excufe tout. Ne nous occupons 
que de ce qui peut affurer notre félicité: M. 
.,otre père ne tardera pas à venir. Profitons du 
moment . .. Songés qu'une Dtinute négligée 
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peut 110US féparer à jamais ... Daignés ligner 
cet écrit ~ en attendant que nous puiffiolls faire 
dreUèr un contrat en forme, & fuyons de ces 
lieux. 

ISABELLE. 

Comment ai - je pu méconnaître & votre 
cœur & vos fentimens! ... Oui. Alphonfe. je 
m'abandonne entièrement à vauli ... Donnés 
cet écrit. que je le fignc. 

ALPHONSE. 
" 

C'efl:: foufcrire au bonheur de ma vie. ( llr 
vout figl1er. ) 

DIE G O. 

Ma foi. expliquera les femmes qui voudra; 
Pour moi, les bras me tombent d'étonnement ... 
Quel bruit. quel vacarmc. & tout _ à _ coup 
quelle douceur. quel enjouement! Voilà. 
comllle ront toutes les femmes dans les quatre 
parties du monde .. . lutin & ange tour-à-toutt; 
zefl vous les voyés l'un, & zelt vous les voyés 
l'autre fans en deviner fa rairon ... . Pour_ 
quoj ? : .• c'ca qu'elle n'ell pas à devÎlJcr. 
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CHI N CIL L A. 

iarblcu, l\lonfieur le l\loralifle. eIt-ce là Je 
moment de philofopher? dites _ 'Illoi plur6t 
quelque chore de joli; allons • comniencés 
donc une fois. 

D J EGO. 

Ah! je dois commencer . . . ma foi. tu me 
prends au dépourvu; je ne [!lis pas préparé. 

CHI N CIL L A. 

Quoi! il vous faut du temps. de la prépa. 
1atiou , .. En vérité. vous nous faites bien de: 
l 'honneur à l'un & à l'autre. 

DIE G O. 

M'y voilà. m'y voilà ... Tes appas enchan_ 
teurs ont tellement réduit mon cœur. que 
jour &nuit. ma foi . j'en raffole .. . Je voudrois 
pouvoir te manger. te croquer. te ... Ah! que 
nous allons ~tre heureux. en gol\tant eufelllbie 
les douceurs du mariage ! 

CHI N CIL L A. 

C'était bien la peine de fc prépJrer pour dire 
de pareilles fadilire~, qui Ille fOllt rougir, 

• 
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DIE 0 Q . 

Oeil: que je vais vite cn befognc, moi .. " Je 
me croyais déjà le marié ... Cet emprcffcment 
doit te plaire. je penfe? 

CHI N CIL L A. 

Je ne fais d'où peut naître entre nOlli cette 
familiarité qui me dépl ai t, & je vous , prie de 
vouloir interdire ces tu, que je ne puis fouffrir. 

DIE G O. 

Excufés. Mademoifelle. mais ce diable dè 
'VOUf me paroit fi froid & met. fclon moi. tant 
de diltance entredcux perfonncs qui fe l'adref.> 
fent, que tu me permettras ... 

ALPHON SE. 

Diego pourra figner comme témoin. fi vous 
le vau lés bien, .. Diego? 

DIE G O. 
Manfieur. 

ALPH ONSE. 

Mets ton nom ici. 
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DIEGO. 

V olontiers . .. l'lademoifelle Chincilla J cette­
idée n'eCl: pas mauvalfe j il faudrait }'jnJiter. 

CHI N CIL L A. 

C'e!l une précaution très - néceffaire aveo 
vous, je crois. 

DIE G 0 J après avoir figl1é. tire lIIl papier 
de fi. poche. 

Tout june. le voilà; c'cll un ancien contrat 
que j'ai fait dreffcr à Madrid, lorfque j'ai failli 
épourer cette certaine CamiHc dont je vous ai 
parlé: comme ce mariage n'a pas eu lieu. les 
110015 font renés çn blanc; il pourra nQus fervir 
aujourd'hui j le papier en en: un peu uré , mai$ 
cela ne fait rien : quant à la date. nous pou_ 
vons la biffer. je penfe. cela fera preuve de 
fenice. & j'obtiendrai plut6t les iqva lides .. , 
~ i vo us van lés donc figuer cet ~éte. ~ fi Mon .. 
ficm & l\1ademoifelle. par repréfallles . veu ... 
lent bien y appofer leurs noms, les chofe~ fe., 
10nt en règlo. à quelque chofe pcès. 

t 
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ALpHONSE. 

Je le fignerai bien volontiers. 

ISABELLE. 

Et moi auffi. 
D l EGO. 

Oferoit-oll vous prier, Mademolfelle Chin .. 
cilla, de mettre ici au bas votre iIluChe nom' 

C H l N C l L L 4 avec dignit~. 

Oui, je yeux bien vous accorder cettefavc\1r, 

D l EGO. 

lJo infiant, un inll:ant! je dois vous accou .. 
tumer de bonne heure à refpeél:er mes privi. 
lèges . . . L'honneur de figner le premier. m'en 
téfcrvé en qualité de mari . 

ALPHON SE. 

Oh. pour ces fortes de chofes. je vous ac­
corde volontiers la primauté. 

DI! G Q . 

Mais. non p our d'autres ell: fous - entendu: 
~ bon entendeur. f,lut. (l/ jigl/e, ) Ticns, 



74 L'APOTHI CA IR E 

C H J N C J L L A. 

T oujours des 

• 
tu? 

D IEGO. 

Nous fommes fi près dQ. dénouement que 
cela Ile vaut pas la peine de fe corriger, je 
penre ... (d Alphonje.) à vous, Monneur ... 
Grand_merci, & vive la joie qui va rut:céder .. 
Oh. çà. viens . petite migno nne, que je prenne 
d'avance un quartier de mes rentes . q.ue je 
t'embra(fe. 

CHI N CIL L A. 

Voulés - vous bien me biffer. impertinent 
que vous ~tes ... Non, cela ne fera pas. (Els 
Je dfbatt(mt. ils fOl1tJomber la t"blc & re11ver~ 
feut le mortier.) 

ALPHONSE. 

Q..u'as...tu fait? Nous fommes perdus! 

I SABE LLE. 

Qu'allons-nous devenir? 

C HI N C IL L A. 

Butor! mal.appris que vous êtes! 
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DIE G O. 

Cefi ta faute .. . Q ue ne me Jaiffois-tu faire? 

.======='~-~~J"~'=='==~+ 

sctNE Ir. 

Les Précédens, LE 0 N A RDA. 

LEONARDA deJacbambre. 

HÉ. hé, qu'dt-il arrivé? HabeUe . Chincilla. 
où ~ tes - vous? .. . . Quel cft ce bru it que je 
viens d'entendre r ... Aucune ne répond ... 
Ah . fi je me lève. je vous ouvrirai bien les 
oreilles. 

I SA BELLE. 

Que lui dire r 
L EON A ft. 0 A. 

Vous ne répondés pas ... vous vou tés donc 
que je vienne;_hé bien, vous allés me voir. 

ç H 1 N CIL L A. 

Que VOU lés .. vous. Madame, nOU$ fommes 
ici. 
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LEONARDA. 

Je veux favoir d'où provient ce bruit que 
j'ai entendu & ce qui eft arrivé. 

CHI N C . l L L A. 

Comme nous allions ' nous coucher. la lu. 
nlière s'eH éteinte ... & fai donné contre UnC 
table qui clt renverfée. 

L EON A RDA. 

Cela te reffemble bien. mal- adroite; mais 
où cO: lfabelle; pourquoi ne répond-elle pas? 

ISABELLE. 

1\1a mère .•. c'ell: que ... j'ai eu peur .•• & 
cela m'arrive toujours dans l'obrcurité. 

LEONAllDA. 

Vous n'avés donc pas de lumière là dehors •. 
Ccft terrible pourtant; il faudrait encore une 
garde-enfant auprès de ces deux grandes filles, 

1 S A. BEL L E. 

Ah, ciel! elle va venir. 
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ALPHONSE. 

Fuyons fans plus tarder. 

DIE G O. 

Un inftant j affurons notre retraite. & voyons 
fi le volet fera auffi propice à notre départ • 
qu'iil'a été à notre encrée. Cll va (5 prend la 
feule lumière qui était reflée. ) 

-$ "'~. . ... 

SCÈNE 1/. 

Les Précédens, excepté 0 lE G O. 

CHI N CIL L A, va écotlter fi la porte de 
Leol1arda. 

ELLE fe lève, en vérité. 

" 1. P JI 0 N S E. 

Me fuivr~ - vous, Ifabelle r fongés que je 
1"OUS perds à jamais, fi vous n'1 confentés. 

LEO NARDA. 

J 'entends toujours chuchoter ... vous n'êtes 
pOli feules J je parierois. 
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SCÈNE VI. 

Les Précédens, DIEGO, 

DIE G O. 

A li, ~lonfieur! nous tommes perdus. porte, 
volet; tout cft barricadé. 

I SAB ELLE. 

Je fuis pr~te à tomber cn foible{fe. 

ALPHONSE. 

Ah, deI! (Olt mtc1td vmir.) 

CHINCILLA. 

Elle vient ... Allons. ne perdons pas cou· 
rage dans cette extrémité ... (Elle regarde & 
trouve le cabiuet de Sedi/lo ouvert). Quel bon. 
heur ! ". cachés-vous tous deux dans ce réduit: 
vous y trouverés tous les [ecrets de Sedillo .. 
fes alambics, [es retortes & tout fOIl attirail 
chymique & a1chymique : tapHrés-vous-y; je 
verrai à vous en tirer après l'orage ... Océs la 
clef, vite & rouflés cette lumière, allons. allons .. 
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DIEGO. 

Cela va devenir notre cabinet d'é tude. 

ISABELLE. 

Je me fcns mourir.,. ah, ciel! quelle im. 
prudence! 

CHI N CIL L A. 

Il faut la réparer: ne perdés pas la tête. & 
JaiOës-moi faire. 

SCÈ'NE rII. 

ISABELLE, CHINCILLA, 
L 'E 0 N A RDA, 

( Cette demière en corJet (5 jupe de mût. 
une lampe à la main. ) 

L EON A RDA. 

VOYON S d OllC ce qui cil arrivé . . . ce quia 
caufé ce bruit ... Comme elles ont l'air inter­
dites. embarraffées! .. Bon Dieu, quel boul­
,'erfemcnt! quel train! .. Mais vous avés dit 
faire un bacchanal d'enfer ici . .. Allons, qu'on 
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p3rler .. . Il Y a quelque chore là-deffous, vos 
mines l'annoncent. .. Pourquoi vous couchés. 
vous fi tard r 

ISABELLE. 

c'ca que ... que ... mon père .•. 

L 2.0 N A. lt D A la contrefaiJant. 

C'cfl: que . .. que ... Illon père .. . c'cft que' 
vous ne ravés que dire pour pallier la vérité. 

CHI N CIL L A. 

La vérité cft que 1\1. Sedillo nous a ordon .. 
né, comme vous le ravés . de mettre en pa .. ' 
quets toutes les herbes & les Heurs que nous' 
trouverions dans ce panier ... Nous n'avons 
pas voulu quitter l'ouvrage avant que tout ne 
foÎt fait . .. & il Y en avoit beaucoup ... Nous 
avons badiné cnruite & voulant montrer quel ... 
que chafe à ma coufine avec la lumière. ell~ 
m'dl: tombée des mains ... & en voulant la 
ramarrer ... 

L EON A RDA. 

Et puis .. . & puis .. . il n'y a pas un mot de' 
vrai dans tout cela .•. oh, je favois bien que 

lu 

DE lIlURCIE. 81 
tu ne manques ni de ,babil, ni de fron t pour 
foutenir un Il!enfollge ... Mais, qu'rfabelle 
réponde. 

I S ABELLE. 

Chincilla vous a dit la vérité, ma mère. 

L EON A RDA. 

Ne me forcés p~s à "exiger d'une autre ma­
nière . , , vous voulés m 'Ch donner à g~lrder, 
mais vous vous êtes mal adrelTées", COl11 l\1 è 
tout en fans deCfus delTous! .. taUt_il l'D US dire 
de relever cette table? (PC1Jd{ll1t qu'elles nlè-
1Je1t t la table, l eonarda cherche ci terre. trouve 
les deux papiers & les ramaffe.) Q!l'cft _ ce 
que cela? 

] S A. BEL t E cc Cbinci/lll. 

Dieux! cc font. chère amie. je crois, ICI 
deux promeffes. 

CHINCIttA.. 

Comment l'loùS tirèr de ce mauvais pas? ••• 
D faut payer d'effronterie. 

F 



8. L'APOTHICAIRE 

L EON A RDA. 

Vous m'avés l'air toutes deux bien coupa­
b1es • & je crois avoir en main de quoi VOllS 

confondre & éclaircir mes doutes . .. Voyons, 
allumés-moi une bougie; je ne vois pas a{[é, 
uvee cette }ampe. 

ISABELLE. 

Pourquoi. ma mère, voulés - vous lire cei 
chIffons ? 

CHI N CIL L A. 

Ce font apparemment de vieilles recettes 
de M. Sedillo. 

L EON A ft. D A lit. 

Hum. hum ... promet d'épourer . .. Signé 
Alphonfe Oforio, If,beUe Sedillo ... & vou. 
appellés cela des recettes ... Et l'autr~. Diego 
Bajoco. Chincilla . . . . & VOUi aufil, Made.. 
nlOifeUe la Pimbèche ? 

CliJNCILLA. 

Je le croyois. 
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LEONARDA. 

Allons. je veux tout f.1Voir •.. Où font AI. 
phollfe & Diego. car certainement ils doi. 
vent étre dans la mai!oll. 

CHINCILLA. 

Songés à ce que \ 'OUS allés répondre. ou 
vous perdés Alphonrc. 

L EON A RDA à Ijnbe/le. 

Point de chuchotement ... paITés de ce c6té, 
& vous, dcmcurés.là; parl~s préfcutcment. 

ISABELLE. 

Que voulés-vous que je VOUS dire, ma mère. 

LEONARD.!. 

Ce que fignifient ces écrits, & comment ils 
fe trouvent ici; en un mot ... point de figues 
entre vous. 

ISABELLE. 

Je nc fais ... c'étoient des enveloppes .. . 

F ij 
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L.EONARDlI. 

Des enveloppes! .. autre menfonge mal ... 
adroit .. . des envcloppes! .. Tu démens donc 
ton écriture. ton nom. celui de Chincitla, 
l 'encre encore tou te fraîche? 

1 SA S E L L E. 

)J cft vrai . . . C'cft pac plaifa.uterie qoc: nous 
avons écrît ces noms. 

L EON A ft D A. 

Par plaifantcric ! . . • à voir vas mines. vos 
contenances, votre embarras ; à entendre la 
hétire & la mal.adreIT'e de vos excufes; qui ne 
fcroit pas tenté de vous croire innocentes! . . . 
Voilà donc vos occupations noaurnes ... une 
intrigucamourcufe! des promc{fes de mariage ! 
A 111a chambre. fans répliquer: vous y couche. 
r és tou tes les deux. cette nuit, & n'en [octirés 
qu'à bonne enfeigne . .. Voilà une jolie petite 
vic. un beau rOfilan .... (à lfabelle. ) Pour 
vous, vous épouferés demain le Capitaine, & 
cela fans plus tarder. 

DE MUR CIE. 

1 S ABE L L E. 

!\.1a mère , daignés m'écouter, 

L EON A RDA. 

A ma chambre. je Q'écoute plus rien. 

C Il 1 N CIL L A. 

85 

Il faut obéir .• . lorfqu'clIe fera rendormie . . . 
Je verrai quelles mefure~ nous devons prendre. 

L EON A R J;l A. 

Hé bien , faudra~t.il vous le dire encore une 
fois 1 ( El/es fortel/t . ) 

... ~'" . 
SCÈNE rII!. 

~ EON A RDA feule. 'Vijital/' par-tol/t. 

A C TV EL L EMENT qu'clIcs font parties, \'i .. 
fitons tout .. , J'ai b~au chercher , je ne vois 
aucun endroit propre à les receler. que cc c~~ 
binet qui dl toujours fermé avec le plus grand 
foin ... lis auron t profité de 'l'abfence de m OIl 

mari pour S'illtroduireici, 8ç. fe feront échappés 

F iij 
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à mon arrivét' . . . Que faire ! gronder , écla ter. 
ne ferYÎroient qu'à nous attirer le blâme pU4 
b1ic . qu'à nous déshonnorer; fur - tout dans 
ce moment où je tranille à donner à ma fa­
mille un Iunce .. . Oh, ce feroit une tache, 
une tache ineffdçable . . . Le parti le plus rage , 
le plus prudent. en: de la marier fans plus 
tarder ... Ah! qu'une fille eCl: une rude charge 
pour des parens ... Il faudrait avoir cent yeux 
pour la veiller. & je doute encore fi 011 pour­
rai; en répondre . .. 1\'lais, où cft donc allé cet 
éternel. cct apoco de mari? . . . .. Quelle 
manie, de me Îaiffer toujours feule, d'oublier 
ainG les devoir:; facrés de mari, de père, pour 
aller exercer un métier qui n'ell: pas le fi cn & 
qu'il n'entend pas .. . En vérité . il fa ut Nec 
aufli honnête & auffi vcrtueufe que je le fu is . 
pour r réfificr • & toute autre. à ma place. 
s'en lafferoit affucément ... Ah, le voilà enfin! 
comme il ell: fa it ! . .. qu'il a l 'air bourgeois ! .. 

DE MURCIE. 

======~"'~~'~' ~===='+~ 

SCENE IX. 

LEON ARDA . SEDILLO. le Capitaine 
RODRIGUE, FABRICE. 

(Fabrice les p récède partout 'me lanterne, 
tous deltx armés d'flU bâtait. ) 

S f! 0 J LLO. 

HÉ J,Jicn. nous 'Voilà; qu'y 'a-t_il, Oll font .. 
ils ? . • . ah! vDilà ma femme; elle nous le dicOl 
rûrcmcnt ... eh bien, les as-tu vu ? 

LEOliARDA. 

Qui r quoi? 

SEO 1 LLO. 

Les voleurs. le Capitaine les a vu entrer par 
la f~nl: tre de ma boutique. 

LEONAJlDA. 

J ufte Ciel! des voleurs ! il faut crier au re.­
Cours. 4 la garde, 

F iv . 
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SEDILLO. 

,Un inltant, 01" femme, un infiant ... J 'CIl 

reviens à ce que je difois au Capitaine .. . S'il 
Y avait quelqu'un dans la mairon, tu t'cn ferois 
apperçue. ou toi . ou la fervante .. . Or il fe 
pourrait bien que notre gendr~ futur. dans 
l'état où il eJt~ eût eu des vifions cornues. . 

Le Capitain~ lt 0 D R t G t1 E. 

Commcl1t , ll1o~bleu! ~" Quand je vous dis 
que je les ai v~s; c'cft que j'en fuis fOr ... me 
crayés-vous ivre?. tout autre •. à votre place. 
Jl'ofcroit impunément me dire pareille chafe 
cn face , au moins. 

SEDILLO. 

Tout doux, mon gendre.: . tenés, avoués, 
vousavés feulement regardé un peu trop ayant 
dans la bouteille ... c'cll un petit défapt. dont 
je voudrais cependant que vous vous corrigiés 
aéluellcment que vous allés avoir ma fi lle . . ~ 
à prppo" où e~eUe, çette çhèrt enfallt? 

DE MURCIE. 

LEONAR.DA. 

.Te l'ai envoyé fe coucher .. .. J'ai quelque 
chofe à te communiquer à fOIl fujet. 

Le Capitaine !l 00 R 1 G V R. 

Vous ne ferés donc pas de recherches pour 
voir où ces deux dr6Jes fe font cachés? ... 
Ils attendront le moment où tou t le IllQnde 
dormira pour faire leur coup ... Ils font ici , 
j 'cn réponds, & je ne veu~ pas parree poue 
cn ayoir menti; j'en jure par ... 

LEONAltDA.. 

Ne jurés pas, Capitaine, c'eft un mauvais 
ton . ... Pour moi , je crois que vous pouvés 
avoir rai(on & que vous avés bien vu; voilà 
deux papiers que je viens de ramaffer ici qui 
prquvem que ce font, non des voleurs, mai, 
des amans que vous aurés vu eutrer, l'un pour 
Ifabelle, l'autre pour Chincilla. 

IiEDILLO. 

çomment: biffe..moi voir. 
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L EON A Jt D A. 

CC ne font pas moins que deux promerfes 
de mariage. 

SEDJLLolit. 

Le fils de mon ennemi! . . . Quel coup afw 
freux pour moi! 

Le Capitaine lt 0 D R 1 G V E. 

Ma foi. je ,'ois que vous avés raifon. Ma .. 
dame. & aauellement que je me rappelle leurs 
traits. je fui s certain que les deux gaillards. 
que j'ai pris pour des voleurs, n'étoien t autrei 
que le jeune Drorio & fon ami Diego. 

SEP1LLO. 

Ah • Pendard~ ! . .. Quoi! venir ainn chés 
moi pour m'infulter. pour me déshonorer! .. 
mais ce ne fera pas impunément ... Il faut vÎ_ 
riter toute la maifon , & malheur à eux. fi je 
les attrappe ... Allons. mon gendre, voilà une 
ocçafion de faire preuve de ta valeur . .. Pour 
Ploi, j'ai encore tout mon attirail guerrier. du 
tCll1pS que j'étais cavalier de Bourgeoifie ...• 
Je vais m'en revêtir, .. Fabrice? 

DEllI U R <::î E. 
L EON A RDA. 

Quelle folie! quelle idée 1 ... mais il faut le 
lainer faire; il ne leur fera pas grand malt 

F A B K. 1 C E. 
ManGeur? 

S2D ILLO. 

Va me chercher mon armure ... Quand ja 
ferai équipé, nous commencerons la ronde. 

Le CapitJine R 0 D RI GUI!. 

Laiffés-moi faire ... Je vous promets qu'ils 
s'en fouviendrollt. 

FABJlJCE. 

(chargé d'une vieille carabim, de piflolets, 
d'1I1J~ rapière & d'lm gralld chapeau. 

Tenés, lHonfieur. je ne fais fi c'ell là ce que 
vous ,"ou lés ; mais comme il y avait defiùs 
écrit en gros caraD:ère ; MM Arfiwnl; j'ai cru 
ne pouvoir mieux faire que de vous apporter 
tout ce qui était dans le garde-meuble . . 



L'APOTHICAIRE 

S E D 1 LLO prmant lm piflolct, fa rapière. 
&' ulle demi ~ w iraJJe qu'il Je fait ajJifler. 

C'eft bon; remporte le cefte .. . .aillfi armé . 
croyés-vous que je leur en impoferai? 

Le Capitaine RODRIGUE. 

Çe ne font pas les armes qui font le héros . 
beau-pere. c'cfl: la bravoure ... & j'en aura j 
pOUf vous. au befoÎn .... Voyons, par où 
commençons-nous? 

LEONARDÀ, 

Par ce cabinet. 

<$- ... ~""",,,,,. =='==,.~ 

SCÈNE X. 

Les Précédens. 1 S ABE L LE . 
CHI N CIL L A. 

(lJabelle Jort avec précipitation, mais nppcrce­
VM' du mOllde J ellc "cftc {lU f 01ld du tbéâtr~.) 

ISABELLE. 

CIE L! ils vont tout découvrir. 

DE MURCIE. 93 
CHI N CIL L .4. 

Renons ü;i. & obrerfons-les. 

SEDILLO. 

Oh, pour cette chambre, je vous répond! 
qu'il n'y a perranne dedans; vous u'y encre­
rés pas. 

L EON A RDA. 

11 faut tout vifiter, & c'dt précirément cene 
où je veux: entrer la première. 

SE DI LLO Je mettcmt devaut la porte. 

Parbleu, vous n'y entrerés pas, ma femme , 
c'elt un fanétuaire où il n'y a que moi qlli 
puiffe pénétrer. 

L EON A RDA. 

Allons. Capitaine. lairfés_Ie déraifo nner, & 
enfoncés la porte; ou bien ce fera moi ... 

s E D J LLO e71 défendant rentrée (W CC 

fa rapière. 

C'eft inutile. vous n'y entrcrés fûreruent 
pas. 
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L EON A RDA. 

Oh, le butor! le mal-appris! ... va, va. 
avec ta long ue dague. Je ne puis t'appr~c1.1er; 
mais je tc la garde bonne ... Vcnés, Capitalllc. 
vüitons le celte de la maifon. 

( lI"belle <5 Chi.cilla Je yetir",t.) 

Le Capitaine RODRIGUE. 

Je vou, fuis. (1//a pouffe de côté<5 d'""tre.) 

LEONARDA. 

Marchés donc droit. Capitaine, & ne me 
pouffés pas ainfi. 

Le Capitaine. 

Je fa is de mon mieux; mais je ne fais, cela 
va mal aujourd'hui. (Ils jorient.) 

+.~====~.~'~~"'~.======~~ 

SCÈNE XI. 

SE D 1 L L Oleu/. 

J'EN fuis quitte cette fois-ei pour la peur . .. 
Je tremblais qu'ils ne forcent cette porte & 

DE MURCIE. 95 

n 'entrent dans ce cabinet. le recepnde de toute 
ma fcience, de reercts que le favoir le plus pro .. 
fond. les connoiffances les plus exaélcs de la 
nature & les moins connues au vu lgaire trou_ 
vèrent jamais de plus fcientifiqut>. Unc femme 
& un ignorant. comme le Capirainc. ne J~Hlt 

pa~ faits pOlir entrer dans un lieu pareil .... 
Je n'accorderais même cette faveur qu'à peu 
de perronnes ; car ce [ont là de ces chores qui 
doivent être d,,:robées aux ye ux des profa nes, & 
le voile du mynèrc n'eit pa~ un moyen indifl:ë~ 
rent pour relever & ajouter encore à leur mé~ 

rite ... Que d'idées dans ma tétc ... Illon lfprit 
fuccombe fous les effores de [on travail ... Il 
ea tellement occupé de recherche;. de décou­
vertes Jurnaturelles . que j'oublie les chores les 
plus ordinaires J Couvent même- les plus nécer~ 
làires ... Voyons Ji j'aurois oublié peue _ être 
la clef de cette porte J & fi pendant mon ab. 
[en ce. l'on ne fe fer oit pas aviré de pénétrer 
dans ce cabinet. ( Il va voir fi la clef cft à la 
porte. & éprouve fi elle ~ f ermée.) Non. la 
clef n 'y el1 pas ... c'eft que je me ferai fouvenu 
de l'6ter arant de fortie: cela me caffure. Quel 
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auroit été leur étonnement ) s'ils avaient pu 
entrer dans ce fanéluaire, & d'y avoir apperçu 
cc que leur cfpcie auroît eu peine à concevoir. 
Une compofition qui fe feroit préfentée à leurs 
yeux fous Une forme inattendue 1 & qui ap ... 
prorhée, feroit dirparue à leur grand étonne .. 
ment. .. ah . ah. ah! mais tandis que je fuis 
fcul J je veux profiter du loifie & relire les 
obrcrvations que j'ai été faire hier dans ma 
cave 1 pour calculer l'effet de l'i nfluence de la 
lune fur l'Ether que j'ai préparé & que je dois 
méler dans 9 jours au celle de la cQmpofitioll 
déjà en fermentation. J'ai cela écrit fur mes 
tablettes. (il lit.) Bon! tout dt conforme à 
l'ind ication ... Les fig nes font favorables ... 
Ah! je triompherai donc à la fin! oui ,je triom. 
pherai . .. & dans peu le bonnet doétoral en 
en tête , je ycrrai à mes pieds l'envie & tous 
les fuppots d 'Efculape. 

• 

DE MUR C IE. 97 

.""'====""",-~,==-,*" 

SCÈNE XII. 

LEONARDA , le Capita'ne RODRIGUE, 
SEDILLO, FABRICE. 

L EON A R. D A. 

N os recherches on t été vaines, nous n'avons 
licn trouvé. 

SE O 1 LL O. 

Hé bien, font_ils affollll11és ? 

L E. 0 N A Il D A. 

Il faut abfolum cnt qu'ils foient dans cette 
chambre. 

Le Capitaine R 0 DR 1 G cr E. 

Oui , morbleu, ils y font, & je ne ,-eux pas 
cn avoi r Je démenti ... Entrons . 

SEO 1 LLO. 

V ou!' recommencés donc encore?. Q pand 
je vous dis que perfonne n 'y mettra les pieds .. . 
l\lais je fuppofe . avec vous . qu'ils y foi ent 
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entrés; n'ont - ils pas eu tout le temps de fc 
fauyer? ... N 'en parlons plus. 

L EON A Pc D A. 

( à part. ) Ce refus ohaÎné redouble ma 
curionté J & je voudrois en [avoir le motif. .. 
1\his cc n'cn pas lt: moment dt! l'exiger. 

SEDILLO. 

Croyés-mai, mon gendre, les fumées du viii 
fervent quelquefois de chambre obfcure: le 
fait dt que vous avés èru voir & que vous 
n'avés rien vu ... Allons-nous coucher, car 

demain de grand matin je dois retourner thés 
le Conne. 

L EON A RDA. 

Oh. laiffe.là ton Comte & fonge à marier ta 
fille, cela cil: plus prelfé. 

S'ED ILLO. 

Ne fommes -nous pas co m'Cous que la noce 
fc feroit demain au foir .... A quoi bon cc 
chlllgentCn t ? 

, . 

DE MURCIE. 

L EON A RDA. 

J 'ai des rairons très-fortes pour hâter ce ma­
Tiage: je t'cn ai affés dit pour t'cn faire fentir 
les con[équences ... Tu y gagneras d'a illeurs 
les frais de noces & de cérémonies, que j'au­
rais délirés ... Ainfi, fans autre façon. le Ca­
pi caine pourra emmener lfabcllc chés lui de­
main matin. 

S E D 1 1. L O. 

J 'acquiefcc avec plaifir à tout ce quctu vou­
dras, en fàveur de l'économie qui cn réCulte ... 
Capitaine en êteS-VOLIs content? 

Le Capitaine 1\ a D R 1 GUE. 

Oui, certainement; pour vous prouver mon 
emprerrement & ne pas manquer l'heure. je 
veux reftc; id & dormir dans ce fauteuil: 
demain matin j'enverrai Fabrice dlés le no­
taire: nous irons en[uite voir vos parens. 

SE.DILLO. 

Vous [erés mal fur cette chai[e; vous ne 
dormirés pas. 

C ij 
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Le Capitaine Il 0 D Jt 1 0 U E. 

Un vieux foldat. comme moi. dort par-tout ;, 
comme dans fon lit. .. J'ai fou vent trcuvé de 
bien plus mauvaifes couchées. (à part à. Leo­
"urda. ) Je ferai en même temps la garde du 
cabinet. 

LEONARDA. 

Bien imaginé! 

S E D 1 L L Q. 

Bon foir dOIlC, mon gendre. puifque vous 
le vaulés ainfi. 

LEONARDA. 

Bon foir. Capitaine. 

Le Capitaine R 0 DilI GUE. 

Bonne nuit. beau _ père. & Madame. ma 
belle-mère .... car il faudra du refpeét dé­
formais; n'cfi-ce pas 1 

DE MURCIE. lOI 

• *'~'" --,~ 

SCÈNE XIII. 

Le Capitaine RODRIGUE, FABRICE. 

Le Capitaine B 0 D " 1 G \J E. 

MON cher Fabrice. j'ai une chofe à te de., 
mander; c'eft de m'éveiller demain un peu 
avant le jour ... j'ai quelquefois le [omoteil fi 
dur. .. 

F A B RIe E. 

Vous pouvés y compter. 'Monfteur; eft- ce 
là tout ce que VOllS délirés de moi 7 

Le Capitaine R 0 D R 1 GUE. 

Approche-moi ce fauteuil & placf!-\e devant 
ct tte porte ... bon! .. . tu peux t'en aller 4 
préfel1c. 

FABRICE. 
• 

POil foir, Monfieur le Capitaine. 

Le Capitaine Il 0 0 1 t 0 U E. 

• POil fair J bon foir. 

G iij 
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.~======~ .. ~=======+ 
SCèNE XIf'. 

Le Capitaine R 0 DR 1 GUE ftl/I. 

(Peudaut ce monologue J le Capitaine ote fOIt 

babit • joli épée. Jim chapeau & fer jan/be 
de bois: il s'a.Bied dam le fauteuil (5 tire de 
fa poche une 'bouteille de vin qu'j[ pJac~ ci 
côté de lui. ) 

p ~ l'tl A 1 ~ dqnc. 0!l plut6t en peu d'heures . 
Je vaiS avou une mienne-femme ... une femme 
qu:iI fa~dra garder toute la vic ... Cela va p~_ 
rOl~rc blcn étrange à un vieux libertin, comme 
mOl • . ~ Enfin. arrive qui plante ... Il n'y il 

plus à reculer. . .. Quand le vin elt tiré il 
fa~t Je boire .. . A propos de boire . cela :n~ 
fait fonger que j'ai encore là un petit refie d'un 
excellent !iQ J qu'il ne tàut pas laiffer {llOilir ... 
~epuis ce coup de bilcayen qui m'emporta ]a 
Jambe au fiége d'Alger. & ce coup de feu qui 
mc creva l'œil. cette jambe de bois a été la 
compagne fidelle & inféparable de mes p~ines 
& de mes plaifirs ... &, ma foi, la paix[égnoi~ 

D EMU R CIE. 10 3 

dans le mén:lge ... Atluellement . . . qui rait! ... 
Allons, allons. n'y pen fa ilS pas d>av~nce .. , 
Quand les idées commencent à fe noircir, Il 
faut (e dil1raÎrc . . . Buvons un coup ... d'ail. 
leurs j'ai bcfoin de forcc.> pour demain .... 
Car avec une beauté comme IfabeHe. & la 
premier jour des noce", il ne s'agi t pas de faire 
l'Invalide. (Il boit & défait mfuitefajambe. ) 
Je dois fi fort ferrer les courroies , qU 'c lles me 
fOllt un mal de chien .. . Ah, c'cfl: fait ... en­
core un petit coup. à la fanté de la future & 
de la mien.ne par defrus ... Pl}i rre le repos me 
procurer RueJqu'étinç;elle de l:C feu de vingt 
al~s! . . 11 eil: temps que je dorme, çar ma tête 
devient fi pefante.,. (/t s'mdoJ,t profolldémeut.) 

=< ===~I;<i"":"". ===== .. 
.SCÈNE Xl'. 

A L PJf 0 N SE, DIE GO, le Capitainç 
R 0 D RI GUE ,nd.r1l/;. 

DIE G 0 CiltY'OUvrant la porta. 

Tou T le monde dl: retiré. e"çepté cc gros 
~Hogne ~ue voilà, .. , comme il ronfle ! . . ' • 

G Iv 
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Effilyons de nous tirer de ce taudis ..• l'air 
qu'on y eefpire eft fi méphitique que .. . 

ALI! HON S E. 

~eut~Oll fortie ? 

D 1 2 G o. 

Oui. Manneur, il n'y a plus qU'un témoin. 
qui lairreroit emporter la mairon, plutôt que 
de s'éveiller 

ALPHONSE. 

Hé bien. Diego? .. Tu as entendu de quoi 
Hs font convenufi.. , Nous fonlmes perdus, fi 
110US ne venons à bout de rompre leurs mefures, 

DIE G O. 

En confidérant ce quarteron de -Militaire. 
il me vient une id~e ..• un peu folle; mais ce 
font celles qui réuffirfent le mieux .... Si naus 
enfermions le Capitaine dans cette chambre 1 

• 
A L P HON S E. 

Bon! après? 

DE MURCIE. lOS 

DIEG O prend la jambe de bois du Capitaine. 

Attendés .... vous ravés Que le Capitaine 
couche ici pour ne pas manquer l'heure indi­
quée . ... Que feroÎt-ce fi vous preniés fon 
chapeau. fa flamberge. & enfin fa ja"nbe . ... 
la pièce la plus elfeptielle .... Si vous vous 
mettiés une emplàtre fur l'œil; fi vous vous 
barbouilliés un peu la figure & que d~ns cet 
,état vous veniés ici prendre la place ... Qu'en 
dite~-vous, & qui diable vous recotllloitroit? 

ALPH ONSE. 

Oh, ç:ette idée eft excellente , admirable! .. 
~lIons, la main à l'œq.vre ... T4cJlOns de por­
ter ce héros dans ce cabinet . . . . Il a une fi 
bonne dofe de vin. qu'il lui faut au moins fix 
à fep t heures pour le cuver. (Ils le portent tlanf 
14 chambre.) 

DIE G O. 

Qu'il e!llourd ! 

ALEHONS!. 

Affés • . . (revenant. ~ Mais, comn~en t :l\'er­
!iroqs-nous Ifabelle? 
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DIE G Q. 

Il faut qu'cHe ignore tout; c"eft le pllirant 
de l'affaire. Elle croira que c'efl: le Capitaine . 
elle fe défcfpérera & vous goùterés Je plaint' 
de voir combien YOUS êtes aimé. 

A L P HON S E. 

Mais. il Y a de la cruauté de la faire ainCi 
fouH}ir. 

DIE G O. 

Que vous étes bon, 1\1onfieur; allés. allés. 
c'eft à charge de revanche ... D 'ailleurs YQUS 

pouvés, fans [ccupule, lui cau fer un lllo11len~ 

4c peine. pour le plaifir infini que vous lui 
procurerés après ... moins il fera pr~vu. plus 
il fera vif. 

A L P HON S E. 

Tout occupé de lil beauté de ton projet. tu 
ne t'apperçois pas que notre prifoq n'a acq~ i5 

qu'un peu plus d'efpace . . .. Comment tar­
tirons-nous de la maifoll ? 

P IE 0 0 d'un tou grave. 

Connoiffés mieux DiC'go .... Voyés - vou ~ 

• 
DE lIlURCIE. 10)' 

cette clef pendue à cette porte? C'cf\: celle de 
la maifon .... Obfervateur attentif. je n'ai pas 
quitté le trou do . la ferrure J & j'ai vu que Fa­
brice en entr::mt l\lvoit accrochée là ... Dou_ 
tcréi-vous encore de ma fagacité . de ma pré­
voy~nce ? . . Ce n'cft pas tout J je veux vous 
fervir de Notaire . ., Mais décampons au plut6t. 
Emportons toutes les pièces de votre cravcftif­
fement. & cette clef nous fervira pour rentrer. 

ALPHONSE. 

Le troubl,e où je fuis ne me permet pas de 
me livrer à la joie que m'inCpire tOll heureux 
projet, & Caqs toi. chef piego, je n'~ur ois pai 
le courage de l'exécuter. . . 

Fi1J du fecolld AUe. 
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ACTE II I. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Doéleur OSORIO, GALL UPO. 

(La Scèlte repréfmte um rue. Le Doficur 
arrive d'u" côté & Gal/J:po de ['autre. 

GALLUPO. 

AH. c'eft vous • .Manfieur le l)oéteur! fi 
matin vifiter vos malades . .. que ccla eflloua. 
bic!... Mais je vousrencontre à point nommé ... 
J 'a llais chés vous pour vous chercher: 1110n 

maitre s'dl:: trouvé tOllt_à_coup fi mal, que 
nous craignons ... 

o S 0 Il 1 Q. 

Cela pe peut étre. 

GALLUEO. 

Pardonnés.-Oloi, l\Ionfieur le Doélcur • & fi 
vous ne vous hâtés. peut-Hec ne le trQuve .. 
rons·nous plus cn vie. 

DEAl URe 1 E. 

OSC il la. 

Contes que tout cela. je dois bien le ravoir ; 
mais. "DUS autres J vous faites toujours d'une 
bagatelle une affaire de la plus grande impor­
tance: ce n'cft ricn. ce n'dl rien, vous dii-je; 
vous ne m'apprendrés pas quelle doit être la 
marche de fa maladie. 

GAL LUI' O. 

Mais vous ne favés pas fans doute que l 'A­
pothicaire SediUo a été. cette nuit. chés le 
Comte . . . C'étoit dans un moment où je n'y 
étois pas. qu'il lui a prefcrit une médecine . 
qu'une heure après. mon maître s'eH trouvé 
dans un état, dont nous craignons les fuites & 
qui exige votre préfence, le plus prompte­
ment pollible. 

o s 0 Jt 1 O. 

Quoi! l'Apothicaire Sedillo a été chis le 
Comte! ... cet impertinent, ce faquin a eu 
l'inlûlence de donner à votre MJÎtrc une mé­
decine fans que je l'aie prefcritc . .. Une mé­
decine fûrement contraire à mes principes & à 
mes ordonnances ... Et, dites -Illoi. qui a in­
troduit Sedillo dans la maÎfon ? 
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GAL L \1 P Q. 

Je n'ai pu l'apprendre. tous nos domeflique~ 
nit:nt l'avoir été chercher. 

aSCRIO. 

Ah, ce font donc là de vos faits. Manueue 
l'adepte. Manfieur le doéleur! ... Mai~ c'ell: le 
dernier trai t de cette efpece que vous me ferés. 
je vous en réponds; je [aurai bien vous empê. 
cher d'exercer notre art& de vous élever jufqu'à 
n ous . .. Je faurai déjà vous renvoyer à votre 
fourneau & vous réduire à yotre métier .. . oh, 
l es chofes vont bien loin aujourd'hui! 

GA LL UPO. 

. ManGeur Je Doéleur. faites trhe de colère , 
je vous prie, & venés recourir mon maître. 

o SOR 1 Q. 

Oh , quels empyriques! quels defiruéleur! 
de }'cfpèce humaine! ... Ce font là de vrais 
ennemis de l'Etat .... M anGeu r Gallupo. fi vous 
connoiffiés les loix Romaines, oui. fi vous les 
connoiIIiés . vous fèntiriés combien on a tort 

D EMU Rel E. 111 

de fe relâcher fur ce qû'elles ordonnent .... 
Elles avoient prévu cet abus .... & pourquoi 
ne les fuit-ail pas? 

GAL L U P Q . 

Mais pendant. que VOLIS faites ces réflexions . 
l\lonJieur le Doéteu r > Illon .Maitre fe meure. 

o sa Jt 1 o. 

VIT M édecin était un perfonnagc facré; & 
l'our l'êt re . .. quelles épreuves ! ... Qui fe fe_ 
roit avifé alors d'exercer la médecine , fans être 
reCOnnu pour un médecin. 

OALLUl'O • 

P enfés donc que pendant que vous me raites 
çe beau raifonnement, mOIl maître fait :peuc_ 
ttre le grand voyage. 

OSO ll I0. 

Hé bien, bon voyage: or je vous dirais donc 
que ces fages Républicains , qui cn ra voient , 
ma foi, bien plus que nous aujourd'hui ... 
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G ALLU PO. 

1\1onficur le D aéteur , le Comte d t à l'agonie. 

OSO IlIO. 

Pas encore . pas encore ... Pour en revenir 
aux Romains. je dirais donc . . . 

G ALLUPO. 

Ils font tous morts . & ne reviendront pas 
cn rendre témoignage . mais le Comte pour­
rait cn revenir , fi vous y alliés. 

O S OIlIO. 

Faites...le faigner; donnés-lui de l'cau chaude; 
il n'a pas be[oin d' 'J tfe chofe. 

G AL L U P Q . 

,Mais venés-y avec moi .. . votre préfence . . . 

O SO RI O. 

On ne m'a pas voulu écouter tant6t , mol. . 
Je ne puis retourner chés votre maître ... D 'a il. 
leurs j'ai un malade à vifiter qui cft au ht de­
puis quatre jours; le Comte n'en alité que de­
puis hier matin. Je ne me dépars pas de l'ordre. 

GALLUPQ. 

DE MURCIE. 

o A L L U l' O . 

Et fi Illon maître fe meure CIl attcnda,lt fon 
tour? 

o s 0 Il 1 p . 

f Réitérés la raignée; doublés la portion d'ca u 
chaude & il en rcviendra. 

G A L L U P O. 

.Mais les maladies varient; fi par lin heureux 
ha Ca rd il fe portait micux ; q{lc faire? 

o S OR 1 o. 

D ans ce cas ... donnés -lui de l'c:l.l1 tiède. 
( 11 ,'", 'Va.) 

GALL U P O. 

Et que ne puis - jc te jettcr tm reau d'eau 
froide fu r le corps . maudit l\lédecin! Quel 
diable de Dotleu r! . . . quelle faci lite: à vous: 
expédier! ... ah , l'habile homme! .. voil :, tou t 
fon ravoir . . . . Q u'on dt à plai ndre d'ctre 
ob ligé de paffer par la ma in de ces lllcflieucs ... 
Allons , pauvre Comte, tu vas aller dans l'autre 
monde au bain_ marie. 

JI 
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~====~"~-,~~,,,~======~~ 

SCÈNE II. 

ALPHONSE el1 Capitaine, DIEGO 
en Notaire. 

ALPHONSE~ 

COl'{/'tlENT me trouves - tu? Ai-je l'air & 
l'encolure du Capit:J.i nc? 

DIEGO. 
A merveille. 

ALPHONSE~ 

II faut avouer que l'idée que tu as coc dl: 
déli cieufc ; mais le fuccès cct fi incertain & les 
fuites fi dangereofes ..• 

DIE G Q. 

fn quoi donc? ... Il ne s'agit feulement 
que de prerrer la chore, plus nous ferons ex­
péditifs, moim nous courrons de cirques ... 
(ria/zt.) Ah. ha, ha. je ne puis m'empêcher 
de rire en vous voyant ainfi fagoté ... Vom 
avés , ma foi, l'air de l'amour bancalle. 

DE MURCIE. 

A L P HON 5 E. 

Mon cher Diego. je rirai avec toi. lor[­
que nous ferons de retour de notre expédi_ 
tion ... Quoi quctu dires.je ne fuis pas fans 
inquiétude fur le r61e que j'ai à jouer; fi le 
père 011 la mère alloient me reconnoître à la 
différence de la voix. 

DIE 0 o. 

Ne f.luriés - vous la contrefaire? ... tenés J 

j'ai un talent particulier pour imiter toutes 
lortes de voix. T;tchés de prendre le même 
tOll que moi. 'J (Imitant le CapitaÎuc, ) Hé 
bien j 1\1. Sedillo . . . jarnibleu. vous allés dOllc 
étre mon beau-père ... Tudieu . quel joli bu_ 
tin que votre fille! mo~t de ma vie, qu'ellc cft 
belle!.,. Imiterés-vous bien cela? 

ALPHONSE. 

Je crois que oui ... voyons un peu ... Par 
mon havre.fac. je vous fuis obligé du morceau 
de fille que ,"ous me baillés là . .. Ventrebleu, 
je n'ai rien ,"u d'auffi beau! .. . 

II ij 
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D IE G o. 

Bravo; je ne [crois pas mieux 1 moi qui m'en 
pique: Jl1!1is reccné:; bien ce ton. 

ALPHON S E. 

COcft Il le h ic ... On elt toujours un g rand 
hOlllme, Jorfq u'on d l feul; mais , 'elt autre 
chofe, qua nd o n en fur la [cène ... Tu n'as pas 
oublié,lecolltrat? 

D J E 0 Q. 

J 'ai fait plus , je me fui s muni d'une feuille 
b lanche que je veux faire fig ner aufIi 11 1\1. Se­
dill o ; car il fa Ll t bien qu'il fig ne mon contrat. 

( Ils entrent dam la maifo71. ) 

~~========.~ .. ~~:«~. =======~ 

S CÈNE III. 

FABR I CEftlll , bâille <5 , 'étel/d. 

A " . ah • j'aura is volontiers dormi encore 
une heure ou deux. . Il faut toujours que ce 
fo it moi, qui fois le premier levé & le dernier 
couché dans la mairon . .. C'eft moi qui fais les 
lits. qui frotte les chambres , qui fais Il cui-

DE MURCI E. 

fine .. qui fais le fervièe de la boutique . • . Il ne 
fau t pas être bête po ur cela au moins; hé bien. 
tous les jours cependa nt pour mo n falai re , on 
me traite d'â ne. de butor . .. Ùh. quel ch ien 
de mé ti er ! . . Mais pourquoi Ill C Cu is - je donc 
levé fi -t6 t ? . . J 'ava is une rairo n ... ah , oui . 
oui; c'dl: pour révciller le Capitaine .. .. Ce 
vieux Reitre va eml)lener la mariée chés lui .. . 
Quel dommage ! ... Je ne fuis qu' une b~te . à 
ce q ue l'on dit ; hé bien. fi j'étais à la place 
de mOllll1ait re , ce vie il invalide-là n'auroit pas 
ma fi lle, . . Mais eft- cc lu i qu'on a conCulté 
l à-dcffus 1 Bah . c'eft l\ladar.l c Leonarda qui Il 

to ut arrangé . . . l'lais où eft dOll c le Capi tai ne? 
Je l'ai laiffé hier dans ce fau teuil. , . Que vois­
je? .. . Le voilà déjà avec fan Notaire. 

-$- -~ ~ 

SCÈN E I JI'. 

ALPHOKSE, DIEGO, FABRICE. 

FAB R ICE. 

ON ,"oi t bien, Monueur. que vous êtes mi. 
Ji~aire; vous êtes accoutumé à VOliS lever dQ 

H iij 
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bonne heure, je venois pour vous réveiller 1 & 
vous cou rés déjà les champs. 

ALPHQNSE. 

Apprends de moi. jeune homme, que !'cKcès 
de [olllmeil en un vol qu'on fait à l'Eta t, à la 
fociété; on ne doit [e coucher & dormir que 
pour reporcr [cs membres; peu d'heures fulfi­
(cnt pour cela. 

FABItICE. 

C'cft: ce qU'on me prêche tous les jours dans 
la maiCon; on me laiŒe ft peine quelquefois le 
t emps de faire u,n quart de fomme. 

ALPHONSE. 

M. Sedillo & Mm. Leonarda font _ il ~ déj~ 
lc\'és? 

PABltICE. 

J e ne [ais. 1\tonOeur le Capitaine. 

I SAB ELLE. 

Va leur dire que je les attends ici avec 19 
Notaire, 

DE MURCIE. 

FABRJ C[. · 

J'y vais ... QU'OIl a bonne mine, U11 jour 
de noces .. . Le Capitaine a l'air tout raj'!unÎ. 

-$- ~." (­

SCÈNE f/. 

A L P HON SE, DIE ç 0 , 

ALPHO NSE. 

Vot C 1 l'infiant critique. Comme le cœur 
me bat! ... Que fc(a - ce quand je verrai Ha­
belle? 

DIE 0 o. 

N'allés pas faire l'enfan~. & foutenés le [pIe 
que vous avésà jouer. 

ALPHONSR. 

Ce ne fera pas peu pour 1110i. 

DIE 0 O. 

Pourvu que cc fac à vin n'aiIJe par s'avifcc 
de fe réveiller & nous jouer ici une jlmphi .. 
trionade. 

H iv 



uo L'APOTHICAIRE 

A L P HON S E. 

Sois expéditif; abrège au tant que tu pourras 
)es formalités. Sedillo & fa femme aiment à 
babiller; fois laconique au tant que poffible. 

DIEGO. 

Laiffés-moi fai re; je ne Jes arréterai pas plus 
qu 'il ne faut, fans cependant choquer la \'CaÎ­
fCl1Iblauce. 

SCENE Pf. 

Les Précédens, SEDILLO, FABRICE. 

SED ILLO. 

Q uo T. déjà fur pied. mon gendre! je vou~ 
faIS compliment; je ne vous au rois pas [oup­
çonné tant d'a rdeur à votre âge ... Voilà ap-
paremment 1\1. le Notaire? . 

ALPHONSE. 

Oui, il a déjà drelfé le contrat. 

DE lI1URCIE. 121 

S EDILLO. 

1\1a femme fera ici dans le mOment; nous le 
fignerons. Elle aime affés que je ne [a(fe rien 
fans elle; & comme j'aime la paix, je fais or­
dinairement tout ce qu'elle veut .... Si vo\ls 
"olllés tàire bon ménage, vous devés faire de 
même. mOIl gendre ... j'ai l'expérience pour 
moi ... " Elle eft occupée à conlbIer fa fille. 
qui pleure. qui fe lamcnte, commc c'cft l'u. ' 
{age, . ,' mais VOliS trOll"lcrés bientôt le moyen de 
[écher fes pleurs; n'efi~il pas vrai 1 111011 gendre? 
Vou lés - vous une prife de tabac 1 l\lonficur le 
Notaire? 

DIEqO. 

Très-obligé ; il cft bien bon. 

SEDILLO. 

çomment vous appeUés..vou~ ? 

DIE G O. 

lnigo de Buona Mancia, 

SEDILLO. 

.çe n9m ne m'eft pas connu. 
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DIE G O. 

.l e le crois : autrefois je rue nommais ilutrc­
ment. 

SEUILLO, 

Comment? 

DIE G Q. 

Truxiltos. 
5EDILLO, 

Truxillos .... 11 Y a donc long-temps que 
vous faites le métier; car il y a... olli.,. à 
peu prés 3.5 ans que je me fuis fcrvi d'un 110-

taire de' votre nom J lors de m OIl mariage .. . 
Etait-ce vous ? 

DIE O O. 

Cela peut être : la mémoire s'affaiblit par 
le laps du temps. 

S E D 1 L L O. 

Mais vous Il'avés pas l'air. ,'ieux, 

DIE G O. 

C'cll que je me fuis ménagé, 

DE MURCIE, 
SEOILLO • 

Il eft vrai que dans votre métier. vous en­
griJifft!s de l'embonpoint d'aucfui. 

o 1 fi 0 o. 

Ccla eft vrai. nou~ nous nourri(fons par­
fojs du p1aUlcur & du bien des autres 

S E D 1 LLO. 
,. 

Ji faut avouer que ç'efl un J>etlu métier. 

DIEGO. 

Moins dangereux que le vôtre tOl1jours~ car 
fi nOlis plumolls notre prochain , au moins 
nqus n'attentons point à [., vie; mais vous 
autres, I\\effi eurs, avcc une feule pillule YOUS 

cnvové<: vos malades dans l'autre monde fans 
que perronne ofe "DUS en dcmander raifon. 

SEDILLO. 

C'cll une affertion fauffi: • & je veux vous le 
prouveE . .. ruai s , voilà ma femme & ma fille . 
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• ~~.~~======~. 

SCÈNE l' fI. 

L« PrécédellS , LEONARDA, ISAllELLE , 
C li 1 N C I L L A. 

A L P HON S E à payt. 

QUE cette fitua'tio n cil critique ... V oir Ira~ 
belle en pleurs, faus pouvo ir la détromper! 

L EON A RDA. 

Allons , <Ilions, Cefft5 de pleurer; il s'agit 
bien ici de faire l'cnfant. 

SEO 1 L L Q. 

P leure. pleure , ma fille; tu riras demaill, 
je t'en réponds. Il 'Cft-ce pas. Capitaine ? 

I S ABELLE. 

Ah. mon père ! fi vous m'aimés. fi votre 
fille vous cil chère~ différés encore mon ma­
ri :.ge. , .. 1\1a mère . je vous en conjure . . . 

L EON A RDA. 

Entêtement. caprice que tout eeh: no1,l~ 
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ravons bien quec'cit Al phonfeque Hl aimes, & 
que ce n'cn que p:u rapport à lui que tu cher­
ches 11 no us fai re changer de fencilllcllt; mais 
il faut l'oubl ier: l'obéillànce que " QUS nous 
devés & votre avantage exigen t ce facrificc. 

1 S ABE L L E. 

Ma mère . je ne demande qu'à rdler aup rès 
de vous . .. Ne me forcés pas feulchl ent il être 
la compagne d' un homme que je tellS que je 
ne pourrai jamais aimer. 

L EON A RDA. 

Il n'eft p lus temps de reculer. 

SEDILLO. 

Ma fi lle. la répugna nce que tu témoignes 
pour le Capitaine n'cft pas raifonnable. tu ne 
juges de lui que par fon extérieur qui, à la 
vérité . n'cft pas féduifant; Hllis lorrque tu y 
fcras f.1ite & que tu le connaîtras , tu verras 
que tu as un brave hOJll me pour mari. & cu 
feras très - hcurenre .. • Entends-tu, mon gen .. 
dre. comme je fais ton panégyrique. 
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ALPHONSE.. 

Parbleu, beau-père, vous ne vous y prenés 

pas mal. 
L EON A Il D A. 

Voilà un beau l\1onfieur que ton Alphonfe. 
pour ètrc tant regretté f . . . Un fat, U," éto~rdi 
qui en conte à toutes les filles, &, qUi te lal(fe­
roit)à. apr~s quinze jours de manage. 

S'EDILLO. 

D'ailleurs n'clt-tu pas dans l'obligation d'y 
renoncer, puifqu'il époufe. demain ou après. 

Hortenfe de Calva? 

1 S ABE L L E 'lJi1Jemcnt. 

c'ca une infigne fau[cté j jamais Alphonfc 

n'épourera Hortenfe. 

SEDILLO. 

Q!t'en fais .. tu ! 
. 

LE 0 N A RDA. 

Rien n'en plus fûr. 

DE MUR CIE. 

1 S ABE L L E. 

Je réponds du contraire. cl CbiJtcillcr . .Tc les 
vois venir. mais je ne [eni plus leur dupe. 

CHI N CIL L A. 

Tout ce qu'on raconte [ur ce mariage d t 
pure calomnie. 

DIE G O. 

Monfteur & Madame, tout le monde cfi _ il 
ici, & puis-je faire la leéture du contrat? 

SEDILLO. 

A quoi bon le lire? N 'en ravons-nous pas II! 
contenu; il ne s'agit que de le ligner. 

DIE G O. 

. Soit fait. comme vous le defirés. 

SEDILLO. 

Avés - vous préfentcmcnt beaucoup d'accu. 
pation de cette efpècc J Alollfieur le Notaire? 

DIEGO. 

Cette remaillc a été extrêmement fertilc cn 
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mariages; depuis lundi voilà le douzième con. 
trat que j'ai dreffé; le dernier a été celui d' Al~ 
phon[e Ofaria. dont vous parliés tout-à.l'heure. 

ISABELLE, CIIINCILLA mfembk. 

Il fe marie! 
DIE G O. 

Oui. les noces fe feront dimanche. 

lSAllELLE. CHINCILLA e11femble. 

Et avec qui? 
DIE G O. 

Avec Hortenfc de Galvaj c'dt une riche' hé .. 
ritière. 

ALPHONsEàDiego. 
• 

Que dis .. tu, malheureux . & quel en ton 
deffein ? 

ISABELLE. 

En-il poffible ? 

LEONAItDA. 

.Te te l'avais bien dit. 

CHINCILLA. 

DE MUR CIE, 

CHINCILLA. 

Alphollfe feroit-il capable d'une telle aéHon? 

D r E 0 O. 

Vous pouvés en être [ures. puifque j'ai drcffé 
leur contrat. 

A L P HON S E bas d Diego, 

Si tu pOlle[nis. je t 'a [famille. 

DIE GO à Alp/JouJe. 

Laiffés_ moi faire; j'ai mes rairons pour par .. 
1er ainfi. 

ISABELLE. 

Qu'en dis-tu, Chincilla ? .•• Que je fuis 
malheureufe! 

CHI N CIL LA . ' " ..... -. 
Je cède avec peine à tou tes ces cOl1viéHons. 

Mais fi cela eft. je vous confeille d'époufer le 
Capitaine; ne fût _ ce que p our vous venger 
d 'Aphonfe, 

I SAB ELL E • 

Chère amie, un froid mortel a paffé daus 

1 
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mon cœUf . . . Je tremble d'approfondir cette 
alTreuCe vérité: je ne puis cependant l'ignorer 
plus long.temps .... (cl Diego. ) Monfieur . 
daignés me répondre affirmativement & [ur 
votre confcicnce; le ferés.vous? 

DIE G o. 

Oui. l\'hdemoifelle; foi de Notaire: vous 
pouvés y compter . 

lSiABELLE. 

En-ce bien Alphonfe Ofaria quiépoufeHor­
tenfe. & f.1'eft-cc pas plut6tF erdinand fan coufin? 

DIE 0 Q . 

C'ell Alphonfe afaria, l\1ademoifefie; Vous 

pouvés y compter; c'cft une affaire conclue & 
{ignée. 

A L P Il 0 N S E bas d Diego. 

Mallicureux! Que ne puis - je me faire con­
naître; Cu payerais de ta vie le tour que tu me 
joues; mais patience, patience! ... 

DIE G O. 

Eh , ne voyés-vous pas, l\lonficur, que c'dl: 

DEll! URe 1 E. 

pour la faire figner. ce que jen dis; le feroit .. 
elle fans ce véhicule? 

SEDILLO. 

Hé bien, nous croiras - tu à prérent & de .. 
manderas_tu encore trente fois la même chore! 

ISABELLE. 

Peut_on voir . plus de perfidie! . .. Je meur~ 
de douleur & de honte .. . . A quel homme 
avois-je donné mon cœur? 

CH. N CIL L A. 

Quels mon ares que les hOlllmes!. " Ils fa 
reltemblent tous. & le meilleur ne vaut paS la 
peine d'étre regretté .. , Croyés-moi. l\lade .. 
moifelle , épourés fans plus tarder le Capitaine; 
cela fera diverfion ... Qui fait d'ailleurs Ii vous 
ne gagncrés pas au change? Les jeunes gens 
d 'aujourd'hui font piétre marchandifc. 

ISABE1.LE. 

A quelle extrémité me vOÎs:-je réduite! ..• 
Peut-On, hélas! fc réfoudreàchanger fi pronlp.. 
tement? 

• 
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CHI N CIL L A. 

Je fcos, comme vous, la grandeur du facri­
lice. mais il eft indifpenfable: le traitte d'Al­
phonfe ne fera pas peu [ufpris ! 

ALPHONsEctpart. 

Qpe je [ouffre de Ile pouvoir la tirer de fon 
erreur. toute Aattru[e qu'elle dt pour moi! 
(Pendallt la filt de cette fcè1lc, Chillcilla doit 

être occupée il: perJuader lfabelle cl'oublier 
Alpbollft <5 d'épollftr le Cnpilaùte. ) 

L 'E 0 N A 1t. D A. 

A quoi bon· tout cc délai? Signons. lignons. 

D J EGO. 

l\1adame a raifon ; je vous prierai même. fi 
cela ne vous offenfc pas. d'expédier un peu 
promptement ce qui me regarde. ayant en­
core aujourd'hui des affaires très ~ prelfanteG 
en ville. 

SEDILLO. 

Volontiers; nous ferions. bien fà:hés devoUi 
caurer le moindre dOlllmage ... donnés _ moi 
votre plume. 

DE MURCIE. fS3 

DIE 0 Q. 

'V oudriés-vous bien éprouver au bas de cette 
feuille, fi eUe dl bonne. 

SE.DILLO. 

Oh, toute plume me convient à moi ... • 
Donnés, donnés . .. où dois-je figner? .. 

DIE. G O. 

Pennettés, Alonfieur; ceh. peut ttre indiflë. 
.rent pour vous, mais non pilS pour moi; jç 
défirerais donc que 'Vous mimés ici vos noms 
pour voir la grandcl.Jr des lettres qui les COlU­

parent. .l'ai drerré le contrat fur une feuille. 
)..In peu petiee, à la vérité. & j'y ai fait tant de 
lettres initiales & de grands traits, qu'il fefte 
peu de place pour les Ognatures. En forte qvc 
pour les placer 6ù clics doivent être, je dois 
urer de précaution & me régler [ur l'écriture 
d'un chacun. 

SEDtI.LO. 

Vous etes un bien dr61e de corps. ,. tenés , 
voilà çomllle je figne toujours. 

l iij 

• 
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DIE G O. 

Ah , c'en bien. c'en bien; tout le monde 
aura place ... Signés maintenant le contrat. 
fi vous le vaulés bi~n. ( l it jigile1lt.) 

1 S ABE L L E 'Vivement. 

Oui, j'époufe le Capitaine ... Qp'Alphonfe 
apprenne que mon cœur fe détache de lui . . . 
«lue je fuis à un autre ... Ah! que ne puis.jc 
mourir l ... 
( Ifabe//e jigm la dfr1tièr~. & après avoir 

figué. tombe eu défaillance dam les bras de 
Ja 1ftère & d, Cbi/lcilla.) 

SEDILLO. 

, Je n'ai jamais vu une grimacière comme 
cette fille . .. Ne voilà.t-il pas qu'elle fe tcouve 
mal pour ayoir ligné fon contrat de mariage ... 
C efi. apparemment l'urage à Madrid. .. En 
vérité cela fait pitié ... Paffe encore pour les 
femmes de qualité d'avoir des vlpeurs: on pré. 
t cpd meme qu'elles leur (ont utiles dans çle 
çertaines occafiops •. • l\lais ma fil le ! .. \ 

OEMURCIE. 'âS 
L EON A RDA. 

Et moi je dis que vous ne Cavés ce que vous 
dites avec vos vapeurs, que ma fille a très-bien 
fait de s'étre trouvée mal à point nommé, & 
comme il convient à une fille vertueufe, qui a 
de bons principes, & qui quitte la mairon 
paternelle", Ne voudriez-vous pas qu'clle eû~ 
témoigné une joie ind~cente & bourgeoife ? 

SEDILLfJ. 

• 
Allons, allons, foit ma femme,., Ah, que 

n'ai-je encore mon garçon! , " je l'aurais élev~ 
à l}1a ~uife çelui-Ià. 

DIE Gobas ci Alpho1tfe, 

Je crois que tout cft fini. ~ que nous pou~ 
"ons nous retirer fans bruit, 
e Pendant cette ftè1le. Alpbol1fe doit lai.ffer 'Voir 

,m trouble &' lm embarras extréme.) 

C H J N C J L L A, 

Comment vous trouvés.vous ~ chère Hàbelle ? 

JSABELL'Ë. 

.Mieux ... , Pourquoi vos foins elllpre!fé$ 
l iv 
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m'ont-ils rappellé à la vie ... Elle preud tin 
'Verre d'eau.) Allons, mon père. allons. ma 
mère. ne différés plus le moment qui doit 
m'unir au Capitaine. 

S E D 1 LLO. 

Vous voyés, mon gendre. que ma fille 
commence à reconnaître vos mérites: je crois 
que vous ne tardcrés pas à être content l'un de 
l'autre .... l\Iais vous ne dites rien depuis un 
temps infini ... QU'avés-vous dOlic? 

ALPHONSE. 
• 

Rien. morbleu! mais je voudrais que cela 
finie Qnc fois. 

, E 0 1 LLO. 

Tudieu, mon gendre, quelle moue pour 
\ln jour de noces! 

L EON A RDA. 

Il a cairon ... allons chés le Licentié Pérez 
lui préfenter notre gendre: toute la famille 
doit s'y trouver; c'dt un homme que nou~ 

devons 11lêlla~er, car il doit nous fairç fes hç., 
,:itjers. 
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SED I LLO. 

Oui, hâton~nous de terminer cette affaire. 
afin qut! je puiŒe retourner à mes ~ravaux . ~ 
mes découvertes. qui me tiennent bien plus a 
~œué que tout ceci .... Toi. Fabrice, tu 
rederas à la maifon. tU arrangeras. tu net­
t oieras tout. depuis le grenier jufqu'à la cave. 
& tu prendras garde [ur-ta lIt à ce cabinet ... 
s'il furvenoit quelque chafe d'extraordinaire, 
tu viendras me chercher. 

FABRICE. 

Où, l\lonficur r 
S E D 1 LLO. 

N'as _ tu pas entendu, étourdi. chés le Li. 
cencié Pérez. ( fis forttnt.) 

1 
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<\"===~''''''''~~'''''''=' ===. 
SC È NE l'Hf. 

F A B R 1 C E Jeul. 

( n balaye &1 arrange la chambre e1I cballtant.) 

T UR lu tu" tU , ma Reine, 
T'es bicn un mor,etau de Roi ; 
Je cheris de toi la chaîne 
QU I m'aITure de ta fo~ 
Seu l fur la fouge re , 
Loin du monde entier 1 

Avec toi ma bergtre , 
Le plus beau mctier. 
el\- de t'aimer, Annette. 

T ur lu t u tu. ma Rei ne. 
T'es bien un mprcea u de Roi i 
J~ ne ccnsois point de peine ~ 

Que d'être éloigné de toi, 
Libre f"ns inquiétu de. 
1\1011 cœur plein d'ardeu r 
~'a d'autre étude; 
Son pl us grand bonheur 
En de t'ai mer, Annette. 
Tu r lu t u tu, &c . 

Voilà donc le marÎage de MadcmoiCelle Ir4~ 

• 
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belle , baclé bon gré, malgré". Euh , quelle 
belle affaire . .. . N'eft.il pas en vérité dom. 
mage de voir un tendron pareil ai nfi Cacrifié 
au caprice . . .. Qp'on dife encore que pour 
avoi r de l'argent & avoir fouré fan nez dans 
quelques livres ~ on ai t à coup fLi r de l'efprit 
& du jugement . ... Je fa is à peine compter 
deux . & je vois pourtant que notre Maître 
endotlriné par fon incomparable époure, vient 
de faire une haute fott ife , cn donnant fa fille 
au vieux Capitaine . . . Qj.Iel vuide à préfcl1t 
dans cette mairon . . . . ,Maclemoifelle l rabelle 
avoit foin encore de nous dédommager par 
fon affabilité . par fa bonté. de l'humeur bien 
recalcitrante de Madame fa mère j aé'!:uclle­
ment perron ne ne prendra plus fait & caure 
J10ur nous au tres . pauvres domeftiqucs ... Ahi, 
11 me remble déjà voir Madame Leonarda à 
l}l CS trouffes .... Décampons & diffi pons ces 
idées .. . J 'allais m'abandon ner à des réflexions 
u niquement faites pour m'6ter toute ml bonne 
h\lmeur. 

( Il met totll en ordre & fort.) 

• 
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'''====''''''''V/l~ .... ", .. ====. 
SCÈNE IX. 

( la même décoration qu'au premier AOc. le 
Capitaine. après le premier mOllo/agite de 
Fabrice, p(troit ci la fCllétre de la maiJoll de 
Sédillo m boumt de mût.) 

FA B RIe E fortaut de la maiJo}t e11 cballlallt. 

Co E li R g~i, amc vive & contente 
Du bonheur dl: la fûee rcnte: 

Au defir {acisfait 

Suit le plailir parfait. 
Faut avoir bon cou rage 
Et du cœur 11 l'ouvrage. 

Un petit coup." une petite nouvelle, ex.,. 
cellente recette pour être gai le refie de la 
journée ... Je comptais au moins qne cette 
noce me rapporterait quelque êhore, mais je 
vois bien qu'elle eet formée fous les aufpices les 
plus défavorables ... & la générofité de M. Se. 
dilto n'a pas augmenté d'un degré en cette oc. 
cafion-eÎ / · . Mais confolons. nous de ce peti~ 
déf'grément parrager ... Allons travaillçr pou, 

D EMU R CIE. J41 

l'honneur. Il fuut bien fe former des principes 
de cetee efpèce ,quand la lad rerie de ceux que 
nous fervons. ne nous récompcnfe pas en cf­
pèces [onllantes. 

Le Capitaine RODRIGUE. 

l-l é. Fabrice! écoute. mon garçon. 

FABRICE. 

Qui diable m'appelle? ... . Ne pourrai-Je 
dOllc pas feulement déjeùncr cn repos? ... 

Le Capitaine R 0 0 lt 1 GUE. 

Holà. Fabrice! ... viens me tirer de ce mau .. 
dit lieu où je fuis enfermé. 

F ..t Bill C E apperce-vant le CapitaÎ1rc à 
la fenêtre. 

Je veux étre pendu, fi ce n'cft le diable fou li 
la forme du <':âpitaine!. .. l\lais par où efi_il 
donc entré dans ce cabinet qui dt toujours 
fermé? .. Bah! eft-ce qu 'un diable n'entre pas 
par-tout? .. Voilà la befogllc de mon Maitre. 
voilà l'effet de fa compofition. Q!IC je fuis aire 
de n'étre pa~ dans la mairon ! il m'auroit fai t 
fcrvir à fon déjcùné pel1t~étre . .. 
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Le Ca.pitaine R 0 D ft. 1 GUE. 

Hé bien J quand voudras-.tu monter r 

FABRIC!.. 

< • 

Je ne fuis pas fi bête; je me donnerais biell 
de garde d'approcher feulement. 

Le Capitaine RODRIGUE:. 

C'eft dOllc toi. coquin, qui m'a enfermé icil 

i' A B RIe E effrayé. 

Oh . p OUl: cela non; Monfieuc, je vous jure 
que je ne fais rien du ~out de cela: je vous r'el .. 
pecrc trop. qui que vous foyés. pour vous 
avoir joué un pareil tour . .. aïnli je vous prie 
de vouloir bien ne pas faire attention à moi .. . 
vous me ferés un grand pIaille. 

Le Capitaine RODIUGUE. 

,Mort de ma vie, ceffe de m'impatienter, & 
viens me tirer d'ici: il doit être plus que tempf 
d'aller trouver DIa future & d'envoyer chercher 
le Notaire. 

• 

DE MURCIE. 
F .\BJlICE. 

Comme il a deviné tout cela! .. . l\laii cela 
n'e[~ pas étonnant; le diable n'ignore de rien. 
Il cherche à m'amadouer, pour m'attirer en­
fuite dans fes griffes, mail; je ne donnerai pas 
là-dedans. . 

Le Capitaine RODRIQUE. 

Tu ne veux donc pas venir, Maraud, fcélé­
rat! ... Qle ne puis.je t'att raper r ... Mais à 
.quoi me fcrt de jurer) de gronder, il ne fera 
que fe moquer de moi. .. Prenons le parti de la 
douceur; (lui jettmlt lm écu. ) Tiens, voilà 
pour boire; mais tire-moi d'ici au plut6t. 

F A B RIe E t'an/affaut /'argmt. 

Il ell généreux, celui-là ... Hl-ce bien de 
l'argent? ... Cela en a l'ai r au moins . . . Oui? 
mais je ne m'v fie pas, car fi je le mets en po­
che, je courr~i rirque . quand j'en aurai befoill, 
d'y trouver autre chofe ou rien du tout ~ ... . 
(Il jette l'aJ'gmt.) Va, maudit Satan. je ne 

veux ni de toi, ni de ton argem. 

, 
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l e Capitaine R OD R.IGUE. 

Comment! tu n'cs pas encore content t 
Mille bombes . •. morbleu! ... mais je n'y ga­
gnerai n en; effayons un aucre moyen .. . cher 
Fabrice J Illon ami, va chercher mon beau-père. 

FABR I CE. 

Pour un diable, il eft bien cmbarraffé ...• 
Voyons, répondons. lui de bonne-foi, car il 
pourra it bien m'arriver malheur à la fin ... . 
IVlonfieur, pardonnés ... Je ne fa is quel titre 
vous donner . .. J mais " fauf refpelt:. je vous 
dira i, cn toute vérité, que fi vous voulés par­
ler à mon maître, il eft aétuellement avec la 
falll ille chés le Licentié Pèrez [on beau-frère. 

Le Capitaine 11. 00 R.I G Il E. 

Comment. morbleu! fans moi 1 

FABRICE. 

Arrurément fans vous. 

L e Capitaine R ODR I GUE. 

Eh, que fuis-je dOIlC, chien de pendard? .• 

Ne 

DE MUR CIE. i4S 

Ne connois-tu pas en moi le Capitaine Ro~ 
drigue qui doit époufer Ifabelle? ... Que veu~ 
lent dire c~ plai~antcrics ? .. , Si tu m'y fais 
mcttre ... 

f' A B R. 1 C E riant. 

Ha. ha, ha. vous le Capitaine Rodrigue? .. 
Oui, je pourrais le croire, fi je ne l'~vois vu 
partir avec mon Maitre. car vous lUI relTem~ 
blés fi diablement, que tout autre s'y trom­
perait. 

Le Capitaine ltODRtOUE. 

J 'étouffe de colère. . j'enrage ... Veux-tu 
me pouffer à bout & te faire jetter. à .,la tête 
tout ce que je trouverai fous ma mam . 

FABRIce. 

Non. non, Monfieur. ce n'en pas III peine 
de vous mettre en colère; je vous a(fure que 
je vous ai dit la vérité. 

Le Capitaine RODRI GUE. 

Mort de ma yie! on me joue ici un tour 
bien fanglant ... . Je fuis la dupe encore de 

K 
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-quelques firatagèmes ... Mon cl~~r Fabrice, 
fois certain que c'eO: moi qui fuis le Capitain:! 
Roddgue; tu en verras la preuve .. fi tu me 
tires d'ici, ou fi tu veux bien aller quérir ton 
maitre ... Quiconque fc donne pour moi cO: 
lm fourbe, un coquin déguifé. 

FAiIlICE. 

1\1a foi, je n'y comprends rien •.. Je ne fau .. 
rois vous tirer de ce cabinet. puifque je n'cn 
ai pas la d ef; mais je vais trouver 111011 Maître 
& vous l'amener, vous., vous expliquerés avec 
lui. 

Le Capitaine R.ODRIGUE. 

Va, mon garçon, je n'oublierai jamais Je 
fervicc que tu me rends . .. Pour preuve de ce 
que je t'avance. tiens, voilà la clef de ma cham~ 
bee .. . vas..y. je te pric. tll Y trouveras un 
5hapeau & une jambe de bois cfe rechange . .• 
apporte~les-JlloiJ car on m'a tout pris. 

FABlliCE. 

Je ne [ais qu'en croire, en vérité. (llfort .) 

, 
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~~~=====~-~~: .. ~. ======~ 
SCÈNE X. 

Le Capitaine R 0 D R 1 GUE Jeu/. 

MORBLEU! je rtlcfuis trouvé dans de bien 
mauvaires affaires, mais jamais dans une auOl. 
défagréablt: que celle-ci.,. Q!lcl tour affreux! 
mais je m'cn vengerai .... Mes foupçoll s ne 
peuvC'llt tomber que fur Alphonfe & Diego ... 
t'cft ma faute auffi; fi je n'avais pas bu hier 
un peu plus que de coutume, cela ne me fe­
rait point arrivé ... Hum. hum J raifonnol1s 
un peu ... Un événement auffi fingulier n'cft 

'pas de trop bonne augure, & ne peut être 
qu'un avertiffement [ceret de la [ottife que je 
vais faire ... mais comment reculer, fans man­
quer à l'honneur, à la [aciété, au public même 
dont je deviendrai la rirée r .. • Les c:;hofes font 
fi avancées ... je me fuis embarqué.là dans un' 
beau labyrinthe. (/1 Je retire de la f,nitre.) 

]( ij 
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SCÈNE X!. 

Le Dolleur 0 SOR 1 O. 

JE ne crois pas que le Comte en revienne . . . 
On va dire que c'cfi moi qui l'ai tué, que je 
n'a i p li connu le genre de fa malad ie ... On 
me jettera la pierre . . . j'cn perdrai 1110n crédit, 
ma réputation . . . Et à qui fe rai-je redevable de 
tout cela? à M. Scdillo . ... Non, non , je ne 
doi s pas prendre ceci avec indiflërence, avec 
mépris ; il faut que je me venge d'une manière 
exemplaire & que je fauve à la fois devant le 
Public mon ravoir & mon honneur ... Je vnis 
de ce pas citer M. Scdillo devant le tribunal 
de notre Alcade & lui intenter un bon procès:. 
Que ne puis - je feulement le faire mettre :lUX 

galères! . . . & que ne pUÎs-je en obtenir autant 
pour un gueux de fils qui me caufe tous les 
chagrins imaginables! ... D epuis huit jours je 
n'ai pas entendu parler de lui. je ne l'ai point 
YU .. • Qu'il eft amoureux comme un roman . 
, 'oilà ce que je fais ; & que ce vaurien finira 
encore pac avoir [ur les bras une fcmme que 

D li ni U R CIE. r4~ 

je rougirài d'avoir pour bru ; voilà ce qui ne 
manquera pal> d 'arriver . fi je n'y Olet~ ordre 
promptement ... mais. aux HIes. aux IOes ..• 
Ce changement d'air lui fera favorable. & c'cft 
à quoi je vais travailler. 

~~=====~"~~,,,~, ======+~ 

SCÊNE XII. 

Le .Capitaine RODRIGUE, SEDILLO, 
FABRICE. 

(Le deruier porta1tt tm 1JIcmteau. un ,bapcau 
& 1me jambe de bois. ) 

SEDI LL O. 

fI É bien J qn'cft-ee avec tes viCions de vieille 
femme 7 ... Qu'as-tu vu? 

FABRICE. 

MonCieur J vous allés vous -même être con ... 
",aine\! de cc que je VallS ai dit. & fij'ai menti ... 

S E D 1 LLO. 

Le Capitaine dans ma mairon. lui que je 
qui[~e dans le moment! .. . cela ne fc peut . . . 

K iij 
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à moins que Ee ne foit l'effet de quelques 
charmes, de quelques maléfices . .. Il cft cer~ 
tain qu'il y a des rerfonnes qui fe [ont fait 
voir dans des endroits differclls & à la même 
heure. 

F A B RIe E. 

Je vais l'appeller & vous n'en douterés plus 
alors ... hé, Monfieur le Capitaine de là haut. 
vaulés-vous bien paroi tre. mon maitce en ici 
préfcntemen t J cSç voici tout ce que vous m'a­
vés demandé. (Il llli ,jette par la fenê tre le 
cJJapeau, le manteau &' la jambe de boÎS. ) 

Le Capitaine RODRIGUE. 

Ah! Monfieur Sedillo , je vous attends avec;: 
bien de l'impatience. 

S f 0 ! LLO effra)'é. 

Mais ... en vérit~ , .. c'cft lui. 

Le Capitaine 1t 0 D lt 1 GUE. 

Que veulent dire ces plaifanteries. morbleu? 
pourquoi fuis - je enfermé ici, & pourquoi 
vo~re garçon nç V,f:4t.il pas m'ouvrir. 

DE MURCI E. 

S E D 1 LLO tremblrmt. 

Mais, l\lonfieur ... je ne fais . .. c'en: vous 

qui en fai tes. je penfe. 

Le Capitaine 'ft 0 Dai GU E. 

TubIeu, non! & je trouve celle ~ ci d' un 
bien mauvais genre: je vous prie de la faitll 
ceffer , & de me fa ire .ouvrir la porte prompt~ .. 

ment. 
SED ILLO. 

Fabrice . . . en vérité je ne fais que penfer .. ; 
Mais, Monfieur, de grâce & fans que cela vous 
tache, dites-moi, je vous prie, comment & 
par quel miracle vous vous trouvés ici. 'Vous 

que je viens de quitter? 

Le Capitaine ~ 0 D'Ill G li E. 

Mort de ma vie! cefferés -vous de m1impl ... 
tien ter ? .. . aj.je pu bouger d'ici 1 puifque iq. 
fuis ellfermé & quI.' je D'ai pas ma jambe 1 

S E D 1 L l- o. 

Va lui ouvrir. Fabrice. • 
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FABRICE. 

.Moi! ... oh. pour cela non ... je ne fais 
d'ailleurs où cft la clef. 

SBDILLO. 

Hum. hum ... cela elt fingulier au moins. 
mais très ~ fingulier ... dans mon cabinet! ... 
Tiens, voilà le paffe_partout. 

FABRICE. 

Pour cela. 1\'{onfieur. je n'en ferai ri en. 
Affolllt1lés.moi plut6t. .. je Jl'entrerai pas dans 
la maifon. 

SEO 1 LLO. 

l\'la foi. Monfieur. je vous avoue que je ne 
fais Comment concilier ce que je vois; & ce que 
j'ai vu : il eft certain que je quitte à l'in(bnt 
un Capitaine Rodrigue. & que j'cn retrouve 
un autre dans votre perfonoe ... Je ne fais qui 
peut avoir produit cette double apparition. 
ou fi c'eft un tour de quelque fripon (lui jet­
ta"t fOIl paffe-partollt par la fe1Jétre) Toute. 
fois. voilà la def; ouvrés vous-même, je vous 
attends ici pour édaircir le fait . . .. Quelle 
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diablerie! . .. quelle aventure incompréhe~­
fible! .. . dans mail cabinet! ... moi qUl fUIs 
certain d'en avoir 6té la clef hier au foir! . .. 
Hum hum . ... je ne fais ... , tout bicll exa­
miné' ce Capitaine que je viens de biffer ché!': 
le Li~entié pourrait bien être un fripon. un 
importeur : .. Je me rappelle aétudlement qu'il 
avait un air fingulier J qu'il atfeéloit de ne pas 
fe faire voir ... 11 ya quelque chofe là deffous 
de fl1rnawrel qui .me paffe & que je brùle 
d'éclaircir. 

L e Capitaine li. 0 0 R 1 GuE jortmlt. 

Oh. çà. vous m'allés dire,j'efpère, comment 
je Ille fuis trouvé enfermé daus ce cabinet pen­
dant fi long _ temps ... Quant à l'hifioirc que 
vous vents de me faire, je crois. faufIe refpea 
que je vous dois. cher beau _ père. que vous 
avés déjà commencé ce matin à vous mettre 
dans l'état où j'étais hier au foir • & que vous 
avés vu double. 

S E D J LLO. 

Vous me "oyés fiupéfait, interdit. pétrifié; 
~ je ne fais que croire, & .... 
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SCÈNE XIII. 

Les Précédens, Dona LEONARDA. 

LEONAItDA. 

Hé bien, qu'efi.il donc arrivé de fi preffant 
pour VOLIS oblig-er de nQus quitter ainli, & p,0ur 

vous retenir ici, qnand tout le monde VQWi 

attend? .. . !l'lais que vois-je. le Capitaine ici !., .. 
Comment avés-vous donc fait. pour être ic'{ 
avam moi. Illon gendre? ... Pourquoi Il 'êtes. 
vous donc pas rerté çhés mon frère ? 

Le Capitaine RODRIGuE . 

A l'autre ... mais je n'y ai point été affuré. 
ment. 

S 2DILLO. 

Il cft bOQ que tu fois vt"nue, ma femme. tu 
nous expliqueras peut • être ce que nous ne 
pouvpns comprendre ... II faut que tu [aches 
d'abord que Mon{icur. que voilà. prétend ~trc 
le Capitaille Rodrigue; que je l'ai trouvé en. 
ferl11é dans lllon cabinet J d'où il a([ure qu'il 

• 
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n'a pas bougé depuis hier au foir; que par 
conféquent Il ne s'eft point trouvé ici avec fOIl 

Notaire; mais qu'en s'éveillant il s'el! vu dans 
mon cabinet & enfermé à la clef: il foutient 
que celui que nous prenons pour lui dt un 
impo{l:eur & que ... 

L E. a N A RDA. 

Jufte ciel! ferions-nous dupés! . .. Je crois 
entrevoir la friponnerie; le plus prompt moyen 
de la découvrir dt d'aller avec .Monfleur chés 
mon frère. où celui qui fe dit être le véritable 
C:tpitaine cft avec la famille. Nous le, con­
tronterons enfemble; je penfe que fi l\-l onfleur 
cft mr de fan fait. il ne refufera pas de nous y 

accompa~ner. 

Le Capitaine R, 0 D R 1 G "\.lE.I 

Non certainement. & je ferai ravi de dé­
marquer devant vous l'impudent Amphitryon 
qui ofc fe faire paffer pour moi. 

S E D 1 I. L O. 

Il faut avoncr que ma femme eft une grande 
fem me ! d'un Plot elle a [u nous tirer de l'em-
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barras où nous étions & où nous (crions en-
core fans elle ... Il faut convenir que ce Ccxc .. . 
,Mais allons promptement éclaircir le fait .. . 
l'un des deux fera bien fot. .. (au Capitaine.) 
Dites..moi feulement comment vous avés fait 
pour entrer dans mon cabinet? 

Le Capitaine It 00 R 1 GUE. 

Chemin fairant, je VOliS ferai part des Coup­
çons que j'ai fur ci tee étrange~ affaire. 

~======~ .. ~~=======~ 
SCÈNE X II/. 

DIEGO!",1. 

T AND I S qu'Alphonfe s'affure la 1'offeffion 
d 'Habelle cn préfcnce même de res parens • je 
dois couronner mon ouvrage & pourvoir à 
leur évafiol1. auffi - t6r que la cérémonie fera 
achevée: fans celte précaution, l'objet & le 
fruit de mes intrigues & de mes travaux fc. 
r aient à jamais perdus pour nous ... Ne laif­
fans point d 'ailleurs à la Jullice le foin de 
nous récompenfer j ellc le ferait fûrement au· 
delà de nos fouhaits ... Sur-tout J 1If prendJ 

1 
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pas de muletier) m'a recommandé Alphonfc • 
011 efl bieutM'l'endu par ces coquim. En cela . je 
fUÎ s de fon avis .... .l\lais que faire? Porcer 
notre pJcotille fur le dos & cheminer en franc 
mdfager ... Cette manière de voyager n'eit ni 
prompte, ni commode pour des tèmmes & 
fur-tout des femm es comme les n6tres ... Un. 
initant ... M. le Datteur Oforia a dans fa n 
écurie deux belles mules qui feroient bien 
n otre affaire; mais commem l'engager à nOlIS 
les prêter pour une aff,.Îrc Ic mblablc? . . Je 
fuis trop conllu dans la mailon pour tentet 
moi. même ce coup . .. Si je pouvais rencon­
trer quelqu'un ... . ({lppercevaJ/t Fabriœ. ) 
Bon! voici Fabrice: c'dl: juftement l'homme 
qui me convient & le plus propre à Illon def­
rdo ... lai{fons.)e venir. 

SCÈNE XI/. 

DIEGO, FABRICE entre m ehantal,t. 

o 1 ~ G Q. 

Ali! c'cft: toi. Fabrice 7 ... toujours ~i J 

toujours content. 
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FABRICE. 

Les apparences font Couvent trompeufes. 

OIE G Q. 

C'eft..à-dire que tu n'eft pas fatisfaic de ton 
p one. 

FABRICE. 
SI fait. 

DIE G o. 

Et que te rnanque-t_il donc. mon pauvre 
garçon? 

FABRICE. 

Oh! Cc que vous ne pouvés pas me donner. 

DIE G O. 

Tu es donc amoureux? 

FABRICE. 

Ah, beau! 
DIE G o. 

Te manque_t_il de l'argent? 

FABRICE. 

Pour cette fois, vous l'avés deviné. 

, DE MURCIE. 
DIE G Q. 

Si ce n'ell que cela J il fera facile de te fati s.. 
fuire: je connois un moyen bien fimple & 
bien prompt pauc t'en procurer. 

fABIlICE. 

Comment cela donc? 

DIEGO. 

Il s'agit feulement de te prêter un peu à 
rendre [ervice à quelqu'un qui t'en récompcn .. 
fera bien. 

FABRICE. 

Me pré ter ". à quoi donc 1 

DIE G O. 

A une petite [uperchene très - innocente, & 
qui n'exige qu'un peu d'adrcrre. 

FABRICE. 

Je fuis fort mal-adroit .. .. Qu'importe; il 
faudra effayer . . . Ec fi je réuŒs à faire ce que 
vow me demandés , qu' y a.t.il à gagner? '. . 
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DIE G o. 

D ouze pifloles, mon -ami. 

FABIlICE. 

Douze pilla le" ! ... oh. bah! vous vaulés 
vous moquer de moi , car çà fait bien de l'ar. 
gent au moins. 

DIE G Q. 

Oh. cerL1incment .. . veux-tu voir ? 

FABRICE. 

O ui. fi vom ICi; aviés. 

DIE G Q. 

Tiens ... voilà qui peut être à toi. fi tu veux. 

FABRICE. 

Oh. ventrebleu !.. . quel t rérar ! ... Dites. 
moi dOliC vite ce que je dois faire pour cela. 

D IE G Q. 

Oeil d'efcaOloter adroitement . .. 

PABIlICE. 

Efcamoter? . . Qu'en.ce que c'eft que cclal 
DIEGO. 
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DIE G O. 

Je vais te parler plus clairement. . . Con. 
noii--tu M. Ofaria ? 

FABRICE. 

Oui ; c'cft Ull Médecin. 

DIE G O. 

Junement. Hé bien. ce MOllfieur araria • 
que tu connois fi bien. a fait un pari que tu 
peux lui faire perdre mieux qu'un autre. ~ 

FABRICE. 

Moi? ... Il gagnera affurémenc. 

DIP. GO. 

Si tu fais ce que je vais te dire, il le perdm 
à coup fûr ... Voici le fait: le D alleur a gagé 
ave ! quelques amis, que per[onne au monde 
ne ferait affés adroit pour s'introduire chés lui, 
& lui enlever les deux mules qu'il a dans [on 
écurie ... Il $'agit maintenant de [avoir fi tu 
veux avoir l'honneur & le profit d'une pareille 
entreprifc; .Ii tu cs hOlllme à aller chés M. 

L 
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Oforio enlever les deux mules en quellion & 
les conduire daus l'endroit qu'on t 'indiquera ... 
A cc prix les douze piftoles [ont à toi. , 

F.lBltlCE. 

Et vous appellés cela. efcamotcr? 

DIE G O. 

Oui, efcamoter. 

FABRICE. 

Et moi j'y donne un autre nom . & je [ai, 
que fi D ame .lufiicc m'attrapait fur un telfait , 
je Ill e croirais heureux d'en être quitte pour 
une bonne efirapadc. 

DI EGO. 

J 'cn conviens avec toi, & je ne te propare.­
rois pas de tenter le coup. fi je ne ravois per4 

t lllcmment que les perrannes intérdfées à la 
gageure font dans la bonne intention de rcf_ 
t ituee les deux mules à M. Oraria. dès qu'on 
l ',lUC3 convaincu que les plus clair_vayans font 
fouvent plus dupés que les autres : tu \'ois 
bien que cc n'elt qU'une plaifanterie. 

1 
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FABR I CE. 

Pourquoi, vous qui avés tant d'erprit , ne 
vous êtes -.vous pas chargé de cette plairan­
terie? 

DIE G o. 

Si j'étais moins connu d:ll1s la mairan, il 
Y a long - temps que la chare feroit faite .... 
,Mais je m'ennuie dc tous ces raifonncmells. 
. .. . .. je ne t 'ai point cherché., . . .... Je te 
propare une fortune ..... veux _ tu l'accepter, 
ou non? 

F A B RIe E béfita1lt. 

Mais, .. .. ... je craim ....... (à part) Ces 
douze piftoles font pourtant bien réduirantes. 

DIE G O. 

Tu ne veux donc p' Adi . as .. .. . eu , car je 
perds mon temps ici. 

F A B RIe E l'arrêtant. 

Non, non:je le veux bien. 

*Lï _ ) . 
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D J EGO. 

Cela étant, viens avec moi; je t'inflruirai de 
ce que tu as à faire. 

PABItICE. 

Allons. voyons fi le premier pas que je fait 
à la fortune me fera favorable. 

(Ils forICIII.) 

~ "~,,.. ~ .. 
SCÈNe Xl/J. 

SEDILLO. LEONARDA.le Capitaine 
RODRIGUE. 

LEONAJlDA. 

AH. quel affreux revers! ..... maudite cré ... 
dulité! ... Le malheureux en a profité pour 
~nlcver notre fille. pour nous déshonorer. & 
nous.mémes avons f~cilité fon rapt . 

. 
SEDILLO. 

Fille dénaturée! •.. voilà donc le fruit do 
cette beUe éducation dont tu .toi. fi vaine r 
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L EON A 1l D A. 

Ce n'eR point à l'éducation que vous devé:; 
vous en prendre, mais à cette maudite parente 
que vous avés gardée fi long-temps dans la 
m;lifon malgré moi. Sans [es conrcils , jamais 
la fi lle de Dona Leonarda ne fe feroit avilie à 
ce point ... Les romans qu'eUe ne ce(foit de 
lui lire, ont fait le rene. 

Le Capitaine Il a DIlI GUE . 

Ceft bien ici le moment de vous faire des 
reproches; je Cerois en droit de vous en faire. 
moi, fur votre peu de précaution 1 votre faci_ 
l ité; nlais tâchons plutôt. s'il en eft temps 
encore J de retrouver HabeUe .. . II fau t aller 
chés l'Meade ... Je prends les devants pour 
lui demander du fecours & courir après lt: 
raviffeur de votre fille .. t ( li part en s'm nl­
laut.) Parens trop crédules . & toi J Capi. 
taille. quelle leçop! 

Liij 
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•• ======~~~~:U~'======.~ 
SCÈNE XYII. 

LE 0 N A RDA, SE D IL L O. 

L EON A RDA. 

SUI VON S les confeUs du Capitaine & cou. 
rOJlS çhés l'Alcade fignaler le ravilfeur. 

SED ILLO. 

Oui, allons, allons . .. . (E1t s'm allant. ) 
. Que de temps perdu! & que j'aurais pu cm,. 

ployer au bien de l 'humanité. à mes nouvelles 
découvertes! (n, fortent. ) , 

Fin du troifième Aélt. 

DE MURCIE. 

AC T E 1 V. 

SCÈNE PRE lfII È RE. 

(Le Théértre repréfwte fme me de Séville.) 

ISABELLE, CHI N CILLA. 

( Tot/ter deux ont fur la tête de grands voiles 
noirs. Elle, Jont effrayées (5 bors d'clics. 
mêmes. ) 

ISABELLe. 

AH, fortune cruelle! ... quelle horrible ca. 
taltrophe ! . .. Fuyons, fuyons. chère Chin. 
cilla! .. . l\lais où fUlr ? , .. où aller? .. Que 
dev iendra Alphonfc? . . accablé par le nom bre 
de res arfaJlins . peut-étre va-t-il devenir la vic­
time de fon courage & de fa témérité .. . 1\1al. 
heureufe ! .. . le ciel me punit de cette dé. 
marche criminelle; falls cette fata le comphli .. 
fance J feroit-il aéluellcl1Icnt expofé?. juUc 
ciel ! . ,. & j'aurais à me reprocher la perte de 
Plon amant? 

L iv 



16& L' A POT HIC AIR E 

CHI N CIL L A. 

Seules. errantes dans cette ville J qU'allons.. 
nous devenir? ... Où porter nos pas? ... . 
. M audite complaifance! ... affreux revers! . . . 
Faut-il qu 'au comble de nos vœux. un événe­
ment cruel nous enlê\'e peut-être à jamais & 
no, amalls & notre liberté! 

ISABELLE. 

Fuyons. fuyons de ces lieux ... l\lais quoi ! .. 
abandonner Alphonfe dans ce péril extrême! .. 
Non, nOI1. la frayeur feule nous: a rendu 
coupables. .. Retournons auprès d'eux .... 
s'iJs pérjffent . " l\lourie avec ce qu 'on aime 
eIt dans le malheur une douce confolation. 

CHINCILLA.. 

Pour moi, je ne fuis pas de votre avis. & je 
penfe qu'il en plus naturel de vivre & de tout 
tcnter pour fauver nQG amalls ... A quoi leur 
ferviraient nos cris & nos gémiffemens 1 .. . 
Cherchons plut6t quelqu'un qui puil[e leur 
procurer du fecours. 

• 

DE lIlURCIE. 

l"sABELLE. 

Oui. allons ... cherchons ... Mais perronno 
ne fe préfente ... tout confpire à Dotre mal~ 
heur . 

CHI Net L L A. 

Attendés ... je vois venir quelqu'un i adref .. 
fons-nous à lui. 

-=====~~ .. ,,~. =====> ... - =-'V+~'~ 

!SCÈNE II. 

ISABELLE, CHINCILLA . 
le Dolteur 0 SOR 1 O. 

CHI N CIL L A couraut à lui. 

AH J Monfieur! )\Ionfieur, de grice! 

a S a Il 1 Q. 

QU'ordonnés.vous , l\Iefdcmoifelles; vous 
avés l'air bien affligées ... Qu'avés-vaus 1 

ISABELLE. 

Ah! ManGeur. {auvés.nous , rcndés-nous Il 
vie . 
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o fi: 0 1t 1 o. 

Que puis-je faice pour votre ferviccj l'état 
où je vous vois fcmble m'annoncer qu'il vous 
eft arrivé quelqu'événement facheux. 

CHI N CIL L A. 

Oui> fans doute; voici le fai t : à deux pas 
d'ici . près du marché neuf. nous allions ma 
couGne & moi avec ... avec nos deux frères. 
quatre fcélérats fondent fur Il OUS l'épée à la 
main; nos frères fe défendent; Je combat <;'C Il ­

gage, nous fuyons, .. Ah . Monfleur , puifquo 
nous fommes affés heureufes pour vous ren. 
contrer. nous vous fupplions de recourir nos 
frères. de voler auprès d'eux pour les aider à 
fe déli\'cer des mains de leurs affaU.Ds. 

o 5 0 Il 1 O . 

Comment diable! ..• Que j'aille me jetter 
fcul dans cette mêlée ... fans armesl- .. Ceç~ 
n'ef\' pas trop de mon métier ... Et vous dit~ 
qu'ils étaient quatre contre vous? 

lSAlIELLE. 

Monfleur. je: vous en conjure ~ 

DE MURCIE. 

osa Jt. 1 O. 

Tranquillifés-vous, ma belle D emoifelte .. . 
Je fuis ravi que mon étoile m'ait procuré l'a~ 

vantage de rencontrer deux per[onnes auni ai­
mables & qui paroilTent n'ê tre pas moins bel. 
les .. . je m'efl:îme très - heureux de pouvoir 
VallS rend re un fervice fignalé ... Mais il faut 
de l '! prudence dans les affaires .. . A deux pas 
d'ici il Y a un corps de garde, nous y pa{ferons 
& nous prendrons main _ forte ... Où dites.. 
vous que cela en arrivé? 

lSABELLE. 

Ici tout près, vis-à-vis la Croix Blanche ... . 
Que ne vous devrons-.oous pas! . . . l\Iais ne 
tardons pas) nos recours pOQrroient être t rop 
tardifs. 

o SOR 1 O. 

Venés avec moi, l\lefdemoifelles ... à mon 
âge, ma foi, je ne croyais plus pouvoir être 
encore utile à votre fexc, 
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.~==~====~.~ .. ~.====~==~. 

SCÈNE Il l. 

ALPHONSE, DIEGO venallt d'IIII alltre cOté. 

ALPHONSE. 

ELLE S ont dirparu! ah, çiel! : .. Quefont~ 
elles devenues? 

DIE G Q . 

Comment! elles ne fon t point ici r 
ALPHON S E. 

Maudite rencontre! .... allan$, coprons, 
cherchons plus loin. 

DIE G Q. 

Sortir tout glorieux d'un combat furieux .. : 
rifquer fa "ie pour défendre fa proie & la 
perdre enfu ite . .. c'ell bien le tour le plus 
cruel que le fort puHfe jouer. 

ALPHON S E. 

Ne perdons point de temps ... . Il n'y a 
point d'endroit. point de rues que nous ne 
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parcourions pour trouver lfabeUc & fa cou~ 
fine. 

DIE G O. 

Pour moi, je reçois ce coup en philofophe • 
fans m'étonner; je n'avais pu bcroin de cette 
leçon pour connoitre les femmes; l'expérience 
m'a trop bien démontré combien peu on doit 
compter fur elle~ ; fi vous détournés la tête J 

crac, vous ne les retrouvés plus. (au parterre) 
Oh , ,'ous, jeunes amans. qui comptés fur lç 
cœur de vos belles. profi tés de ma leçon, & 
ne les perdés jamais de vue. (Ils fortent . ) 

~1===~'~"'i7;.'li:fll''''"''''=====. 

SCÈNE Ir. 

Le Doa,ur OSORIO, I SABE LLE , 
CHINCILLA. 

o s 0 Jl 1 O. 

JE fuis au défefpoir, l\1efdemoifelles. de n'a~ 
voir pu vous obliger comme je l'au rois fou~ 

haité : je ne fais ce que peuvent étre devenus 
l\lM. vos frères; vous avés Vll vous ~ mémeli 
qu'à J'endroit où vous lU'avés indiqué J il n'y 
avoit ame qui vive. 
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ISABELLE. 

Cefi: ce qui ilugmente mon trouble & ma 
douleur ... Qge peuvent4ils etre devenus? ah. 
ciel!. .. 

aSORIO. 

Dans l'état où je vous vois. puis-je vous 
offrir ma mairon ; vous pourrés en attendant 
VOus y réfugier. jurqu'à ce que vous ayés reçu 
des nouvelles de ceux qui vous intére{fent & 
qui probablement vous cherchent de leur c6té, 
nc [achaut où vous avés porté vos pas. 

ISABELLE. 

En vérité, Monfteur. je ne fais comment ré. 
pondre à des offres aufli obligeantes. 

o SOR 1 Q. 

Je fais une réflexion; je fuis veuf & par con­
!équenc il ne feroit pas décent que je vous ce­
çu(fe chés moi; fi vous le voulés bien, je vous 
menerai cbés ma fœur. Madame de Ramire 1 

qui vous recevra avec un pIaille extrême, quoi. 
qu'il y ait bien des années que nous ne nous 
yoyons plus ... Je veux même rompre la glace. 

• 

DE MURCIE. '75 
aGn de pouvoir vous mettre dans une mairon 
où vous foyés reçues. camille vous paroilfés 
le mériter. 

CHINCILLA. 

Que d'obligations nous vous aurons! 

a SOR 1 o. 

Je tâcherai cnruite de vous donner quel ... 
qu'éclairciffement fur le fort de 1\11\'1. 'Vos 
frères. 

CHI N CIL L A. 

Comment pourrons - nous vous témoigner 
affés de reconnoHfance. 

~.========~~~~"~"========' 

SCÈNE r. 
Les Précédons, G ILL E S. 

G 1 L LES encore dam la cOllliffe. 

A u voleur. au voleur! 

1 S ABE L L 1. 

Dic~x. quel bruit! 
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050Jtl0. 

Quel vacarme!... Que veut dire ceci ? 

o 1 L LES accouraut. 

Au voleur J au voleur! .... ah, c'eet vous 
Monfieur! 

OSORIO. 

Hé bien, ùnbécille, qU'3s-tU donc? 

GILLIS. 

Criés toujours avec moi, au voleur. 

DSORIO. 

Mais J pourquoi r 
OILLES. 

Criés toujours... Voyés - vous tout là.bas ; 
1'05 deux mules qU'on enlève. 

OSORIO. 

l\'Iaraud! mes deux mules! Et pourquoi es... 
tu donc à mon fervice? 

GILLES. 

DE MURCIE. '77 
GILLES. 

M~nfieur. ce n'ell: pas ma faute; ça été 
l'affaire d'un initant, d'un clin d'œiL .. J 'étais 
allé .. . là ... là ... où il faut bien ;lUer, Cauf 
refpeél •.• 

OSOR.IQ. 

Allons. allons, palTe. 

GILLES. 

Hé bien, comme je le difais. ç'a été dans 
l'erpace de quelques minutes. comme fi le 
diable s'en était mêlé . . . Je rentre à votre 
écurie ... hélas! le cœur me fend encore quand 
j'y p.enfe , je ne vois plus que les licous qui 
tenOient vos belles mules à la créche .. Je tors. 
je regarde & du plus loin que ma vue peut fe 
porter, je les apperçois .. . Un lutin tout noir • 
monté fur l'une, harceloit l'autre à grands 
coups de fouet pour les faire aller ventre à 
terre. 

OSO&10. 

Oh. San Dominico! ... mes mules ... va, 
cours au plut6t. . . tâche d'attraper le voleur ... 

M 
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Attroupe du monde ... - . pendant ce temps J 

j'irai chés l'Alcade . . .. l\lefdamcs 1 pardon, 
veués que je \'ous conduire chés ma fœur. 

ISABELLE. 

En vérité. 1\Ionfieur. je prends beaucoup 
de part à ce qui vous arrive. 

CIlINCILLÀ. 

Indiqués-nous feulemcne. je vous prie. la 
maifon où nous pouvons aller de votre part. 

OSORIO. 

Non pas. s' il vous plai t. je vous' accompa .. 
gnerai chés ma [œur. où VOliS me permettrég 
de vous quitter un in fiant ; je nc tarderai pas 
à venir vous y rejoindre. 

ISABELLE. 

Nous ferions au défefpoir de VOliS déranger 
de vos affaires. 

osa 1. 1 0 dpart. 

Qu'elles font aimables!. .. Ah! fi mon fils 
avait fait chaL" d'une telle perranne, que je 

DE lIlURCIE. '79 
ferois heureux ... (haut) Vautés-vous bien me 
donner vos bras. 

( Ils fortmt. ) 

+$======~»'~~~=====+~ 

SCÈNE YI. 

A L P HON SE, DIE G O. 

ALPHONSE. 

RIEN de ce côté; retournons fur nos pas. 

DIE G Q. 

J 'ai bicn mauvaife opinion de toutes nos ce.." 
cherches ... Si vous m'en croyés 1 nous irons 
chacun de notre côté. .. peut-être qu'un de 
nous deux fera plus heureux que l'autre, & 
découvrira quelque chore. 

ALPHONSE. 

Cela eft inconcevable! ... où peuvent.clles 
être allées? 

D 1 zoo. 

1\1a foi) je n'y comprends; rien non plus. 
III ij 
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ALPHONst. 

Patcouts donc le quartier de la Ségitra. pen.. 
dane que je vifiterai celui oppofé : nous nouS' 
rejoindron~ fur la grande Place dans llri.e de .. 
ini~heure. 

DIEGO. 

( Ils s'en vont, ) 

b 1 EGO revenant.­

Monfieur, Monfieur? 

QlJe veUx-tu donc l' 

DIE G O. 

Ah, morbleu! . " . voilà biea de quoi nous 
âchever .... V oyés-vous de ce côté . . . t'cft 
bien le diable, je crois. 

ALP" HONSE. 

Oeil le Capitaine, fi je ne me !rompe. 

15 •• 2LL2. -
Lui-même, accompagné d'un Alguazil & 

Q'archers ... Seroit..ce ànous qu'il en voudrait? 

DE 1\IURCll!. 18t 

ALPHONSE. 

Je croi, que le plus fût d~ de l'év.ter fi nous 
pouvons. 

~~======_.~"~~"'====== 

SCÈNE 171'1. 

A L P HON SE, DIE GO, le Capita inq 
RODRIGUE, un All1uazil & trois Mehers. 

Le Cflpitaine Il 0 D 1\.1 G u~. 

Va 1 L A les deux grivois q,ue nous chef9 . 
çhons; arrêtés ~ les. 

L ' AGUAZIL, 

Arrêtés, Memeurs. 

ALiHONSB, 

Que voulés:,vous 1 

L'ALGUAZIL; 

Je vous conftitue l'un & l'autre mes prifon .. 
'{onniers. par ordre fupérieur, & vpus a~réJ 
la bonté de m, fuiyre. 

li! iij 
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ALPHONSE. 

Vous VOUS 'méprcnés fûrement, Monfieur 
l'Alguazil. 

DIE G O. 

Il ne nous manquait que cela ... nous voilà 
dans de beaux draps . .. Monfteur l'Alguazil t 

croyés-moi, vous vous trompés. 

L'ALGUAZIL. 

?jan. non; j'ai ici vos fignalemens: vous 
vous appellés. l'UI1 Alphonfe Ororio. & l'amre 
Diego J & .Monfieur le Capitaine Rodrigue. que 
voici. m'affure & répond que je ne me trompe 
pas. 

Le Capitaine RODRIGUE. 

Je fuis bien fâché. l\leŒeutS. de vous Je 
dire, mais l 'ordre vous regarde pofitivemcnc. 
& c'eft une fuite de votre déguifemenr de tan­
tôt. .. VoU!> me permcttrés bien d'ufer dans 
ce moment de rcpréfailles. en vous [airant 
tous deux enfermer à Ulon tour. 

A L P }[ 0 N 5 E à Diego. 

Il faut .valer la pilule; le dr61e a mainte. 

DE MUR CIE. 

na.nt les rieurs de fon c6té ... Vois un peu à 
nous tirer d'ici ? 

D J EGO. 

. Donné~vite ce que vous avés d'argent. 

AL. J'HPNSE. 

As-tu donc oublié que je t'ai donné ma bourfe? 

DIE 0 O. 

Oui. cela dt yrai ... mais morbleu je me 
rappdle. Chincilla me l'a prife en badInant. 

ALPHONSE. 

Que faire? 

L'ALGUAZIL; 

Hé bien • 1\'le[Jieu~. vous plaît - il de me 
Cuivre de bonne grâce 7 

D J EGO, 

Votre montre, donnés. 

A L P HON 5 E. 

Tiens. la voilà ... donne-la_lui .... (~ 

Miv 
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/' Alguazil.) Mais. Monfieur. on n'arrête point 
ainfi les gens légên;ment & [ur une fimple dé­
pofition ... Pourquoi nous arrétés.-vous enfin? 

L'A L GUA Z 1 L. 

Mon ordre ne contient point d'explication 
fur la nature du délit: je n'a i nul compte à 
vous rendre; je vous prie d'obéir de bonne 
grâce & de m'éviter le défagrément de vous 
contraindre par force. 

DIE 0 a s'approchewt de l'Alguazil. 

Monfieur l 'Alguazil, un mot à l'oreilIe. je 
,'ous prie. .. T enés. prenés, & biffés _ nous 
partir. ' 

L' A L G V A. Z 1 L , 

Pour qui me prenés . VQUF • Monfieur. vous 
vous êtes mal adreffés . & vous mériteriés 
que je vous accufaffe devant l\lonfieur l'Alcade: 
d'avoir voulu me corrompre. 

DIE G O. 

Cet homme eft incorruptible; nous fomme~ 
perdus . 

• 

DE 111 URCIE. 
Le CapitaiJ)e Il 0 D!lI GUE. 

4lloos, allons. faites votre devoir. MonUeue. 

A L P HON S E. 

Que je fuis malheureux! cout m'accable à la 
fois. ( /l, forte/lt. ) 

~~==~. , ==~·~tt'~~"~· ======~. 

SCÈNE l'Il!. 

SEI! 1 LLO J'/ll <5 tO/lt éjJo,ifflé. 

EN vain je cours. je cher,he, je m'informe .. ,­
Peine inutile ... Diable fait de la fille, puir-
qu'elle ,dt une coureufe! ... Que de temps 
tout ceci me fait pe~dre ! ... Que fa mère la 
cherche ... Ce qui nous arrive cil un peu fa 
faute ... Dois _ je abandonp;er pour cela mon 
état. la cure, du Comte que j'ai entreprif~, 
mes découvertes fi intérecrantes pour l'huma­
~ité; il n'y a pas à balancer: ~e devoir d'homme 
doit l'emporter fur celui de père . .. ( Comme 
il 'Vettt s'en aller. il apperçoit fa femme fi re­
tounle fur Jes pas) Pefie fait de la rencontre~ 
Y9il~ flla repUlle, le moyen de l'éviter 1 
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~+======~~~'U~==5===+~ 

SCÈNE I X." 

SEDILLO, LEONARDA. 

LEONAltDA. 

COl'ltMENT! je te trouve id Sedillo! . .. eh, 
tjue fai(ais _ tu là • les bras croirés? ... . . Tu 
n'as donc pas trouvé notre fille? quoi, nul 
rcnfeignement ? 

SEnILLO. 

J'ai couru vainement toute la ville fans pouP 

voir rien découvrir. 

L EON A 1\ D A. 

Et que comptes.tu faire? 

SEDILLO. 

. Ma roi . rien; il faut attendre le Capitaine 
qui court de fon c6té; il eO: auffi intéreffé que 
nous dans cette affaire. & je crois que nous 
pouvons nous reporee fur lui. 

DE MURCIE. 

L 2 0 N A RDA. 

Ah. ciel! quel fang froid!. .. peut-on être 
tranquille dans un inctant auffi critique ! . . .• 
.Mais puifque je te trouve ici. je fuis bien aife 
de te dire que tu es la caufe. l'unique caufe de 
ce qui nous arrive ... Je te l'ai déjà dit & je te 
le répèce encore. Cette Chincilla dt une dIa. 
bleUe. qu'il eut fallu renvoyer à fcs parens i 
fans elle . Habelle n'auroit jamais fait cette 
équipée; mais elle lui a tourné la the par la 
leélure des romans; elle lui a appris à faire l'a. 
mour , à écrire des billets doux, à jouer de Ja 
prunelle derrière la jaloufie. à ~egarder les 
hommes du coin de l'œil dans l'églife. aU li eu 
d'avoir le I}ez collé fur fan livre ... & voilà le 
fruit de ies leçOns .. Combien de fois n'ai-je pas 
prédit ce qui arriverait .. . Mais .i\1anfieur fai. 
fait la faurde oreille à tout ce que je lui difois 
contre .Mademoifelle Chincilla; Monfieur ap.. 
plaudilTait aux petites gentilleffes de fa fille . .. 
J e me fuis bien apperçue du motif de ta con­
defcendance, mais je prévoyais que cela fini­
roit un jour; & .. , nous y voilà. 
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SEDILLO • • 
Tu répéteras dpnc toujours la méme chan,. 

fon ... Va ~ tes plaintes & ~a jaloufie n'ont pas 
le fens commun. 

L EON Â Il D A. pleurtwt. 

Je ne fuis point jaloufe; mais il eft bien 
cruel, '~11 fe comportant comme je fais. '~"i:tre 
chagrinée de tout c6~é. . ' 

5BDIL'-O. 

Oh ) je me doutois bien que çela en vjen~ 
droit là ... Pleure. pleure . ma femme. ~ . cel'l 
te foulagera ... mais que veux~tu que je farre, 
dis-mot? .. ! Si le Capitaine ne retrouve pa~ 
lfabelle. pour moi, je renonce à la chercher, 

~EONARDAI 

l\Iais, as-tu été au moins chés l'Alcade? a~ 
tu mis du monde en campagne r 

SEDIJ.LO. 

Oui. oui. & oui; j'ai fait tout ce que je de,! 
'fOis faire; aéluellement laiU'e - mqi ~ {Cfa$. , 

DE 1I1URCIE. 

iaiŒ'e-moi allet vaquer à mes affaires .•• • Ne 
dois-je pas retourner chés le Comte? 

LEONARD/... 

Âh, miféricorde! ... Qu'ai - je entendu r ... 
Quoi. tu préfères d'aller t'occuper de chi. 
mères, de chofes abfurdes. d'un art que tu ne 
connais pas. & dont l'exercice qui t'cft dé. 
fendu, te fufcitera au premier jour une mau­
vaife affaire. plut6t que de t'en tenir au tien 
& de remplir les devoirs de père! ... En vérité 
je ne te conçois pas, & ..• 

S E D 1 LLO. 

Et moi, je perdS" patience ... Ecoutés. 1\1a. 
dame, je n'aIme point vos leçons j vo us aurés 
la bonté de les {upprimer à l'avenir. Vous ~tes 
ma femme, mais leKievoir d ~une femme eft de 
fe taire & de faire la volonté de {on mari & 
non pas de s'opporer aux Gennes, comme YOUS 

faites ... m'entendés-.voufii? 

L EON A R. D A étol111ée. 

Oh! voilà du nouveau pour moi .•. Que 
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veut dire ce ton. je vous prie. dt-ce ainfi que 
vous devl''Z me parler? 

5 E D 1 LLO Je radouciffant. 

Oui, quand tu te méleras de chores qui ne 
te regardent pas. 

LEONARDA. 

Ah 1 ciel! quel homme! ... Peut. on traiter 
ainG une femme comme moi? 

SEnILLO. 

Laiffe _ moi de grâce. & va chercher ta fille .. 
tu feras mieux, 

LEONARDA. 

Qpel. cœur dur! 

SEDILLO. 

Me lai[eras.tu une fois r 
LEONAI.DA. 

Je vois bien que tu veux me mettre au tom .. 
beau. 

DE MURCIE. 

SEDILLO. 

Mais. ma femme ..• 

LEONAllDA. 

Efl-ce là étre père? 

SEnILLO. 

léonarda ... 

L EON A Il D A. 

n. 1 . 1 Ah 1 " • • ., 'Lue man.... . J en 1110Urral, OUJ, J en 
mourrai. 

SEDILLQ. 

Oh. que non ... Je fui3 fUr que tu n'en fe­
ras rien.j 

LEONARDA. 

Non certainement je n'en ferai rien J quand 
ce ne feroit que pour te faire enrager & te 
faire voir Gue j'ai une tête , & une tête qui ne 
cédera pas à la tienne .... Je te quitte, je te 
laHfe & ne veux plus entendre parler de toi ... 
Ah! Que ne puis-je retrouver ma chère I ra~ 
beUe. eUe feule rairait tou te ma conrolation! 



'9" L' A POT HIC AIR E 
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SCÈNE X, 

SEDILLOft,d, 

AH! m'cn voilà pourtant débarraffé .. Quelle 
diable de manie ces femmes ont de vouloir 
toujours mener les hommes & avoir plus de 
cairon qu'cux ! ... Elles fe re(femblellt toutes 
fur cet article. fe fiant [ur notre complaifance 
ordinaire pour elles j mais il y a des cas cepen~ 
da nt où il faut fe montrer homme, quoiqu'il 
en COllee. .. Sans cela que deviendraient nos 
droits & nos prérogatives? ... Oh çà ... tan­
dis que le C;:tpitaine eft allé à la découverte de 
nos gens. Jé'HécbiOons un peu [ur la nature de 
la maladiv du Comte. & fur les moyens nou­
veaux que je veux mettre en u[age pour la 
t raiter. .. Son Médecin eft un ignorant qui 
n 'a pas la moindre notion de phyfique. ni 
même de fon art; qui ne fait pas que les re. 
mèdes or~inaires étant obligés de paffer à tra .. 
vers les vircères avant de pénétrer au fiège du 
mal. font dénaturés. quand ils y arrivent. par 
la digeHion qui les décompofc, au lieu que le 

1I1agnétifme 

b E Al URe 1 E. 193 

:Magnétifme animal. cet agent général que je 
veux mettre en jeu. agiffant direétement & 
fans mélange. doit produire un effet mr & 
merveilleux ... Le Comte dt un homme uré f 

dont le genre nerveux dl attaqué; il s'agit de 
donner du ton. de ranimer la machine ~ cHa 
ne peut fe faire que par ce Huide élémentaire; 
ce vrai principe rénovateur de la vie ... Je l'ai 
déjà fuffifamment préparé par la nlagnéfie & 
1acr~lllede tartre, aillli un baquet, des pointes 
de fer 1 mon doigt pour conddélenr. & je fais 
la pIui: belle cbre dorit on ait entendu parler. 

SCÈNE xl. 

S E D 1 LLO. un Alguazil. 

L 'A LGUAZIL. 

Auhis. MonGeur. 

SEOILLO. 

Cd pru't,) Que me veut cet hOlume! . • . A 
qui en avés ~ vous 1 

N 
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L'ALGUAZIL. 

A 'DUS· même. Manfieue. 

SEDILLO. 

A moi? .. allés, allés. VOllS' yoUS trompés. 

L'ALGUAZIL. 

Je penCe que non . .. mais lirons votre ligna­
lement. .. Taille moyenne. d'environ 60 ans, 
cheveux blancs,- maigre de vifage"petics yeux 
noirs J phyfionomie patibulaire. jambes Huet... 
tes, genoux cagllcux, mauvaiCe tournure, 
vl!temens rapiécetés dans tous les fens, fe !l01l1-

litant Emanuel Sedillo ... N'eft.ce pas votre nom? 

SEDILLO. 

C'eft mon nom fans doute. mais du diable 
fi c'cft mOn portrait. 

L ' ALGU./lZIL. 

Hé bien. puifque c'efi votre nom, vous 
me Cuinés. 

SIDILLO. 

Chés qui J & pourquoi? 

D E M l1 R. C 1 H. '95 
L'A. L G V A 1. 1 L. 

Chés Jllonfièur l'Alcade. 

5EDILtO. 

Je fors de chés lui, il n'y a qu'un inf1:ant; 
que ne m'a-t-il donné audiellcc l 

L' A t. GUA Z 1 L. 

Vous plaie.il de me fuivre. ManGeur? 

SEDILLO. 

Mais étes-tous fourd? .. Je vous dis que je 
viens de chés lui; s'il avoi t eu à me parler. il 
ne m'auroit pas renvoyé. 

L} A L 0 V A Z 1 L. 

Cela fe peut; mais yous y retournerés enCore 
avec moi. 

iEDILLO. 

(à part,) Je ne me foucie pas beaucoup 
d'une pareille compagnie; mais il faut obéir à 
ces l\leffieurs à baguettes .. . Surcroit de ttmpi 
perdu! .... Tout femble s'oppofer ~ mon­
triomphe & retarder ma gloire. 

N ij 
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L' A L G V A Z 1 L. 

Si VOliS différés encore, \'OUS m'obligerés • 
Monfieue , d'ufee de rigueur. 

S E D 1 LLO. 

Cela n'dt pas néceffaire, car je vous fU1S; je 
. reconnais trop en vous le droit du plus fort . 

• ,=========.~ .. ~~:u~.=======-. 
SCÈNE XII. 

( Lr/. Scèlle ycpréJe1tte la Salle ci' Alldicll~c 

de r Alcade. ) 

L'ALCADE, le Doélear OSORIO. 

a SO RIO. 

T lt O I S chefs d'accufations capitales que' je 
viens foumettre à votre Audience , l\1onfieur 
l'Alcade, fon t le fujet qui m'amène chés vous. 

L'ALCADt. 

Chés moi, Monfieur J vous vaulés placer un 
capital; je vous fuis obligé, je ne faurois l'ac­
cepter . . 

DE MURCIE. 

asaRIO. 

Je vic", ici pour vous demander junicc .fur 

trois points. 
L - ALCADE. 

Ah! j'a,'ois donc mal compris... Quels 
font-ils? }larlés . 

o s 0 lt t p. 

Jullic(: contre un certain Sedillo. Apothi­
caire de c~tte ville; corrcétioll d'un malheu­
reux fils. qui me caufe trop de chagrin. & 
galères pO\.~r ullgueux qui m'a volé deux mules. 

L ' ALCADE. 

Comment! l\lonfieur votre fils l'Apothicairè 
vous déshonore ainfi • & s'avlHt au point de 
voler .. . Que je vous plains d 'avoir un pilJeil 
Wlrnement! 

050JlIO àptlrt. 

Il eft donc foued comme un pot. . . Je vous 
dirais . l\rlonfieur, que je viens vous demander 
Jufiice contre un certain Apothicaire do cette 
ville 1 nommé ~dmo .. . 

Niij 
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L'ALCADE. 

Ah! ('en dHférent ... hé bien, qu'a~t.il fait? 

OSORIO. 

Il va en ville faire le Médecin. guérir Jes 
malades, fuivre une méthode erronnée. perni. 
cieufe; les moyens de guériran qu'il emploie. 
font fondés fur la plus groflière abrurdité & 
tendent à la de!tqJélion de Perpète humaille i 
témoin un de mes malades qu'il vient de mettre 
il la mort. cette nuit. par une diabolique po. 
tian qu'il lui a fait prendre à mon inru ... V ous 
fencirés trop bien. l\1ollfieur l'Alcade, la né .. 
cefiité de prévenir & de févir même contre de 
pareils excès. 

L'ALCÀ.DE. 

Sans doute. 
OSOltIO. 

Et fi chaque Chirurgien. fi chaque Apothi. 
caire ofe ainfi impunément exercer la méde. 
cine & guérir à tort & à travers . on verra 
çomme dans peu la population s'en reffcntira • 
& que point de pelle au monr"; ne fauroit çcre 

DE MURCIE. 

plus ravageante ... & en ,'érité notre pauvre 
royaume d'Efpagne n'a pas befoin de cela. 

L ' ALe ADE effY(l)'é. 

La pefte eft en Efpagne! .... Et depuis 
quand, dites-moi? .. Cela eft.il bien vrai? 

o SOR 1 O. 

VOllS ne m'cntcndés donc pas, ou vous ne 

m'çcoutés point. 

J,'A LCAD2. 

Je vous écoute & vous entends fort bien ... 
Mais dites. moi un peu ce que VOli S favés de 
particulier fur cette pefte, car parbleu je ferai 

bicn vite mon paquet. 

a S 0 A 1 o. 

Il n'eil: pas queftion de pefte, MonGeur l'Al­
cade; t'dt une compar:lifon que je rairais. 

L'ALCADE. 

Ah! j'en fuis bien aire. & cela ffi'avoit déjà 
ultéré [Out le fang. 

N iv 
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~oo L' A POT H l CAl RE 

o SOR 1 o. 

Voilà le premier fUJet de ma demande. 

L'ALCADE. 

Vous vaulés que je le puniffed' une amende? 

OSOllla. 

Ce feroit trop peu pour le délit, je penfe . . . 
J 'opinerais pour la prifon. & je crois que le 
cas le mérite. 

L'A L CAD~. 

Il a du mérite, dites ~ vous, & vous cCOyéE 
qu'il faille entendre [esrajfons: vous êtes jufle, 
l\'lonGeur 1 (lJC votre propofition eft très -loua_ 
ble; iLue tardera pas à éU'e ici. car je rai fili~ 
citer. 

OSORIQ. 

(lipart. ) Cet homme n'entend PlS. ou le fait 
exprès, je crois. pour me faire enrager. . 

L'ALCADE. 

Vous parliés eocore d'autre chore, ce me 
femble, & vos plaintes, fi je 1I~'en fouviens, n~ 
fe bornoiçnt l'as à celle-ci feulement, 

• 

, 

.. 

DE MURC' lE. '01 

oso a lo. 

Je venais encore vous demander JuftÎce 
contre up. fripon qui vient de s'introduire dans 
ma mai ron en plein jour. & de me voler deux 
beUes mules que j'avais dans mon écurie: ce 
miférable doit être un voleur bien determiné, 
puiCqu'il e(t aufl! audacieux 1 a~l1fi , Monlleur, 
vous devés, de toute juftice, l'envoyer aux ga_ 
Jhes , de toute juHice. 

L'ALCADE. 

Au fupplice ! ... oh ! je ne vous recon"ois 
plus , Monfieur le Dalleur. vous êtes un peu 
trop vif. ... Cela ne va pas ainn . .. il faudra 
avant..tout examiner le cas. . . . La vic d'un 
homme eft une choCe trop précieufe ... 

osoalO. 

Et non, l\lonfieur .. . . fur un galère, à la 
chaine; voilà ce que je vous demande. 

L' A L C ADE. 

Sous-terre, à la chaine! ... ce n'cn pas l'u­
[age . • : cc font des pratiques tro p barbare;. & 
gans un pays où la nation eO: policée, il ne 
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faut pas q~e les lob:: [oient cruelles . mais 
juncs, 

DSORIO. 

D'accord. Manfieue. mais la galère . .. 

L'ALCADE. 

Ah ! la galère ... il faudra voir. il faudra 
voir. .. Il me [eruble que vous avés encore un 
dernier chef d'accufation à produire. 

QSORIO. 

Oui. l\lonfieur. ( à part.) Oh. s'il me com~ 
prend encore auffi-bien que dans les autres. il 
me faudra d 'impatience fauter hors de ma peau. 
(baut ) C'efl: contre mon fils enfin que je viens 
porter plainte. & je défirerois obtenir un ordre 
du Roi qui lui fatfe faire \ln petit voyage en 
Amérique. 

L'ALCADE. 

Contre Monfieur voue fils. qui voyage en 
Amérique? .. . Pourquoi ne le faites-vous pa~ 

voyager en Europe? 
D'OllIO. 

(,1 port) Je m'en doutais bien . ... M,is , il 

DE MURCIE . 
en ici • Monfieur, & Il me caufe tant de chagrin 
que je ne veux plus le voir. & que je fuis dé­
çidé. pour le corriger, de l'envoyer dans quel­
~u'établi{fement des Indes occidentales. 

l,.'ALCADE. 

Comme Caporal •... j'approU\'e votre def­
feint ManGeur; le fervice militaire en la meil. 
leure école pour la Jeune{fe; ... mais vous 
ferés;; très -heureux fi vous pouvés placer tou t 
de fuite M. votre fils l:omme Caporal. .. , C'efr 
pile fortune aujourd'hui. 

o SO R 1 O. 

(Il part) J 'enrage. . . .. (haut) Monfieur • 
]\1onfieur, je ne vous ai pas dit un mot de 
tout cela. & il n 'cft point que/tian ici de 
faire embra[er à mon fils la profellion des 
armes. 

L'ALCADE. 

Cefi pourtant ce que j'avais compris ..... 
Que difiés-vous donc? 

OSORIO. 

T enés, j'ai tOll t cela par écrit ; nous nou,s 
~n teJldron s mieux, 
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L ' ALCADE. 

Comment 1 vous me trouvés décrépit & 
vieux? 

050&10. 

Pour cela, non; mais !ujet à quelques incQm ... 
modités; comme des fluxions . par exemple. 

L ' ALCADE. 

,Des fcUlion s 1 ... Parbleu, je n'cn ai qQ~ 
faire; . . . ~. t~~és. à mon Age. tel que vou~ 
nle voyés • Je Il at pas le ffiQindre petit rhuma., 
tlfme. 

Q s 0 B. 1 o. 

L'ouie me paraît feulement un peu attaqué. 
& " fi vous ll)'en crO)'és • je vou~ guérirai, 
maIs .... . 

L ·A LC A.D~. 

Une cure de lait ! .. 1 ••• mais pourquoi? 
J'ai la poitrine bonne. . 

aSORIO. 

1\1ai; pas les oreilles. parbleu, pas, les 
oreilles. 

D E ltl U R CIE, 205 

L'A L C ADE. 

Je vous trouve bien finglllicr. Monfieu'r le 
D oéteur, de me trouver des maux que je' n'ai 
pas. Grâces au ciel , je n'ai pas les écrouelles, 
& je n'ai nullement befoin de votre minifl:ère. 

seÈNE X III, 

Les Précédcns J SE D] LLO J un Alguazil, 
un Greffier. 

L 'A L GUA Z 1 L. 

SEt G N E U R Alcade. voici l'Apothicai re Sc­
dillo que je vous amène. 

L 'AJ,(';;ADP:. 

Bon, Retirés - vous, (t Algllazil /o>'t,) 
• ~.========,~ .. ,~~:,,~====~. 

SeÈ'NE XII', 

Les Précédens J excepté l'Alguazil.. 
L'A L C.'\ D E (feplaça1JtfmJa cbaire d'audimce) 

C 'ESrdollc vonsqui étes l'Apothicaire Sedillo7 

• 
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~EDILLO. 

Oui. pour vous [ccvir. Manfieur l'Alcade. 

L 'A LCADE. 

Vous avés dit oui ,je crois? Ecrivés, Greffier" 
& n'oublié!> ri en de ce qui fera dfcntiel pout 
l'inférer dans Je Protocole. 

aSORIQ, 

C'cfi moi. Monfieur, qui fui s caufe que VQU9 

êtes ici, & l'on vous y apprendra à refpeéter le, 
loi x établies pour le maintien des privilège9 
accordés aux différentes claffes de citoyens. à 
empiéter fur ceux d'un corps refpeétable ; c'cft 
ici oùje vous attendais • Maorieur l'Apothicaire j 
c'efl: ici où je compte me venger de vous & 
prouver votre ineptie. 

L 'A LCADE. 

Vous êtes accuré d'exercet la Médecine en 
dépit des Joix naturelles & particulières qui 
devraient vous retenir dans les bornes de votre 
état j d'employer dans vos cures des moyens de! 
guériran nouveaux J & par conféquent p erni .. 

nE MURCIE. 

cieux 1 & vous envoyés vos malades à l'autre 
monde, parce que vous êtes, à ce qU'ail dit. UI1 

ignorant, qui ... o. 

SE D 1 LLO fÙltert"ompnllt. 

Moi, un ignorant! 

L'ALCA.DE. 

Paix, Monfleur. quand je parle . & bHfés.. 
moi achever fans m'interrompre. Ignorés-vous 
l 'Ordonnance qui défend, fous peine de pl1ni~ 
tian corporelle, d'exercer une autre profeffioll 
'lue celle pour laquelle on eft enregiltré. 

SEDILLO. 

Non,l\1onfeigneur , je fais qu'eUe eft publiée 
depuis deux: ans. 

L'ALCADE. 

Je mens! Quoi J vous orés me dire ell face 
que je mens? Une telle jnfolcnce m~rite ..... 

SEDILLO. 
• 

.Mais. non. l\lonfeigneur. je dis que cette 
Ordonnance ul'eli: connue . 

• 



L'APOTHICAIRE 

L'A L C ADE. 

Qu'elle vous était inconnue! Cela n'en pas 
poOible ..... Je vois bien que M. le Doc1eur 
a cairon, & votre entê tement mérite punition. 

SEDILLQ. 

Mais daignés Ill'entendre, l\'lon[eigneur. 

L'ALCADE. 

Vous entendre! Hé bien? 

s É Ii 1 L i. 0 s'aJ)procbanf de r Alcade. 

Peut-on voir [cs [emblables gémir dans les 
fouffrances & le malheur par l'infuffifance dC9 
moyens admis. fans en être touché & fans dé ... 
fleer d'en cOl1l1oi tre de plus utiles, & de les 
mettre en pratique lor[qu'à force de travaux ad 

les a découverts & que leur efficaclté cft deve­
nue certaine? 

L'ALCADE. 

Plus loid. 
SEO 1 LLO. 

Hé bien, Monfeigneur, voilà ce que j'ai fait 
& le crime dont on m'accu[e. 

OSORtO. 

• 

DE MURCIE. • -09 
OS01\10. 

Vous tournés cela d'une manière tout.à.fait 
avantageufe pour vous. Monfieur Sedillo ; mais 
il ne "agit point ici d'un cas impn!Yu & urgent. 
qui pourroit tout au plus V'ou~ fervir d'excufe. 
Vos prétentions, vos cllàis réitérés, & le voile 
du myftère dont vous couvrés votre igno~ 

rance ...•.. 
S E D 1 LLO. 

Je conçois facilement. d'après les principes 
reçus . que Illon fyaéme doit paroître illufoire j 
mais je puis lui donner toute l'évidence dont 
il ell fufceptible. D 'ailleurs les malades que je 
t rai te font ceux que je vois abandonnés des 
Médecins, ou prêts d'expirer par leur igno~ 
rance ou leur entêtement. Si le fuccès ne ré~ 
pond pas toujours à mes erpécances 1 j'ai cela 
de commun avec vous 1 l\leffieurs ; on ne 
nl'accufera pas aD moins de me Iaiffer conduire 
par un vil intérêt. Je n'ai en vue que la conrer~ 
vation de mes femblables. & je crois en ccla 
rendre fervice à l'Etat, & non encourir la cell~ 
fure des Loix. o 
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QSORIO. 

Ma nGeur l'Alcade. je vous prie. interpoCés 
ici votre autorité ; je ne puis me compromettre 
avec un Apothicaire & entrer en lice avec lui. 
fans déroger à mes droits. & [ans porter at .. 
teinte. à l'honneur & à la primatie que pollède 
la Faculté dont je fuis membre. 

L'ALCADE. 

Ambre? Oh,je vois, je vois •. MeOieurs, vous 
~tes de deux fyflemcs différens. & vous vous 
cohtrerlites fur les vertus & la propriété de 
l 'ambre. C'cft apparemment quelque nonveau 
remède mis cn vogue aujourd'hui .. . . ... Je 
comprends, je comprends. 

o S OR 1 Q . 

Pas mal. ... . Au contraire, Manfieur. vous 
ne m 'avés pas compris ; (à part) & maUleu­
reufement je vois bien que je ferai jc;i un fièclc 
fans que cc bonheur Jll 'arrive. 

L ' ALCADE. 

1\1ais , l\1effieurs. votre difpu tc nlétallt qU'une
l 

• 

D E 1\l U R CIE, 

chicane de métier, elle n'cft pas de mit COl11· 

pétence & je vous trouve plairans de: venir. 
m 'ennuyer ici à mon audience. Vous avés 
votre Univerfité; c'dl: là que vous pouvés faire 
affaut de faroir & de connoi{fances. 

OSbRIO. 

.Monfieur l'Alcade, le cas dont il s'agit en 
purement de votre reffort j & c'cft vous qui 
devés m e rendre cairon de l'in{ùlte fai te à mOIl 

Corps & à moi particulièrement par .M. Sedillo. 

S E D 1 LLO. 
{ 

Et c'dt ici que je veux vous"prouver qlT e M. 
Orocio n'a pas l'ombre des principes néceffaires. 
dans liétat qu'il exerce. 

OSORIO. 

Qpellc impertinencp ! ..... Quoi! c'eR: de 
moi que vous ofés parler ainfi • ignorant . 
ignorantiffimus empyrique r il faue que je vous 
écraCe de tout mon favoir. 

S'EDILL O. " 

Je ne veux pour preuve de cc,. que j'avance 
o ij 
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L'APOTHICAIRE 

'lue la maladie du Comte & la méthode dont 
vous vous êtes [ecvi pour la traiter. 

o SOR 1 0 bors de lui. 

Qu'en favés - :r;ous? .. • ... Quelle eft la ma_ 
ladie du COlllte • & que parles-vous id de mé .. 
thode? Vous ! vous ne fauriés pas feulement 
g uérir un rhume ...... La colère me fuftoque. 
& je Il e fais qui me tient que je ne vous traite 
dans ce moment de la feuie manière qui vous 
convient, & qui cf\: faîte pour un homme de 
votre efpèce. 

L'ALCADE. 
, 

. Paix_là. paix-là) vous dîs- je, l\1cffieurs •.• 
vous oubliés le refpeél que vous me devés : Jè 
fuis aîfés inftruit du f,ü t & je vais faire diéler ma 
fentence. 

~~======~~~.~~======+~ 

SCÈNE Xl'. 

Les Précédens. un Alguazil. F AB RI C E. 

L ' A L GUA Z 1 L. 

SEI G NE V 1\. Alcade, void le ravilfeur. , . 

- D E ni U R CIE. 

OSOKIO. 

L e raviffcur de me5 mu1e57 

5 E 0 1 L L Q. 

Quoi! c'eft Fabrice! 

L'ALCAD E. 

Ah! c'en donc toi J coquin? 

.y A B RTe E Je jettallt aux genoux de l'Alcade. 

Ah! l\lonCeigneur t de grâce! 

OSORIQ. 

Comment. c'eCl toi qui me les il ravies? 

i~plLLO. 

1\llUleureux! c'ef\: donc roi qui nle les a cp ... 
levées ? 

o SOR 1 O. 

Où les as·tu condui tes ? 

S_EDILLO. 

Où font. elle, /. , 
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L' ALe A D ' E. 

Silence! l'interrogation cft à moi. 

·PABlliCE. 

Je vais tout avouer. Je ne fuis pas fi cou .. 
pable que je le parois; mon intention n'était 
pas de talCc tort à perron ne. J'ai été réduit, & 
je ne croyois pas qu'il y evt dl! mal à cela. 1 •• 

p ouze pittoles , & la prome{fe qu'on refritue .. 
'roit ..... 

1 E D 1 J, L O. 

Ah ! coquin, double C9quin! ..... Ah ! je 
t 'apprendrai s'il y a du mal à voler, & fi pour 
douze pllioles .... .. . 

OSOIlIO. 

Mais. Monfieur. je ne comprends pas pour. 
quoi vous vous échauffés & prenés fi fort mes 
intéréts à cœur? 

SEDILLO. 

Vos intérêts ! ce font bien les mienstjepe-nfe. 

OSOIlIQ, 

Les vôt,es 1 &; depuis ~uand, s'il vous plaît. 

DE MURCIE. 

avons .. nous communauté de propriété? C'eft 
mon bicQ qu'il enlève J qu'dt-ce que cela vous 
f]li~l 

S E D 1 LLO. 

Parbleu J non; c'eft le mien qu'il me dérobe. 

o s 0 K 1 o. 
Celui-là eft bien fort ..... C'eft le mien, 10 

, 
L ' ALCADl;. 

Paix -là, paix-l}, Meilleurs, & laiffés parler 
cç gacc,QIl. 

FABRICE. 

Je fuis entré dans la maifon, comme on m'a': 
voit dit; je me fuis glHfé à l'infu de tou~ le 
monde ..... 

o 5 0 J\ 1 O. 

1\1on coquin de valet n'y était dOllC pas? 

FABR.IÇE. 

Aion. à l'infu dç tout le monde, comme jo 
1 

le difois. . .... • 

5,. 2 D 1 L L Q. 

p 'jfabeIJe & de Chincilla? o IV 

, 
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FABRICE. 

Oh! je vous a(fure qu'eUes ne [avaient pas. 
un mot de tout cela ...... . Je diroi!i donc 
que je me fuis gliffé dans la mairon. & je les ai 
trouvées là où on me l'avoit indiqué . . ,. Elles 
étaient fi belles, que je n'ofois prefquey mettre 
la main ...... , . 

SEDILLO. 

Hé bien!vous l'entendés à préfent; convien .. 
drés; . vous que c'cft de mon bien qu'il parle? 

o s 0 B. l o. 

Mais, je ne vois pas cela; •.. • . Et il en 
toujours queltion du mien. 

IEOILLO. 

Que vautés- vous dQnc de plus clair? •.. : 
belles ...•. ob! je Je crois bien. 

L ' ALCADE. 

Au fait, plus clairement. . . ~ 1 Je ne com .. 
p~nds pas bien, & la qlieftion cft enCOre en 
litige ... . .. Enfin tu as p~rlé ; tu les a fait 
conrentir à te fp.,ivrc ; il Y a donc eu perfuafioll 
~e ta pan. 

DE MURCI E . 

l'ABRICE. 

Il était bien queflion de parler avec elles, ... 
il s'agi{foit d'agir. ~ c'eft ce que j'ai fait. 

L'ALCADE. 

Comment! ..... violence! ..... Ceft un 
rapt en forme; le cas devient de plus en plul 
criminel. 

OSORIO, 

Quel rcélérat! 

SEDILLO. 

Qu'ai _ je entendu! .... Elles ont confenti . . j 

fans pleurs. fans gémi!femens; elles n'ont point 
fait de ~ruit? 

r.,.BB,lCE. 

Du bruit! oh. fi fait. Monfieur. elles fe font 
nlis à braire de toute, leurs forces. m:!is . JlIQiJ 

fans perdre de temps. je les ai emmenées & je 
Jes ai fait courir comme fi le diable m'eut em­
l'0rté. 

SEDILLO. 

Malheureux! .... va • je te ferai pendre ..... 
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. Mais eUes ne font pas fi coupables .... l'éta n .. 
nement. la frayçur ne leur aura pas pern,is . .. 

J,.. ' ALe ADE. 

l'lIa foi , MeŒeurs . je ne comprends cicn à ce 
récit, 

S EDILLO. 

Braire . braire! .... Quelle manière de s'ex­
primer en parlant doc ma fi lle & de ma nièce ! . 1 

Le fcélérat ajoute encore l'infolçncc à fOQ 

crime. 
9 S 0 lt 1 o. 

L'liveu c(l: fuffifant. il faut le çondaJ.l1ner, 

L ' ALCADE. 

Le cas en fingulier; un interrogatoire ne 
fuffit pas . . . . . Vous êtes en cOlltradiélioll fur 
la propriété; ceci exige un plus ample infQcrn4 
& la réflexion du jugement. 

• 

DE MURCIE . 

~.e=======~"'~~:"~c======~. 

SCÈfJE xrI. 

Les Précédens, ALPHONSE , DIEGO , 
le Capitaine R 0 D RI GUE. un Alguazil. 

~ · ALGVA ZJL. 

8E1GNEVR Alcade. voici les deux jeunes 
gens dont j'ai e~ le fignalement , 1\1. le Capi .. 
taine Rodrigue en répond. 

Le Capitaine lt 0 D R 1 GUE. 

Oui, Monneur l'Alcade, ce fOQt eux. 

L'ALCADE. • 

Ils font à deux , ..... 1 belle nouvelle! je le 
vois bien. 

ALPHONSE. 

Ah Ciel! mon Père!· 

:p IEDO, 

Fabrice arrête;! .. oh, nous voilà bien! 

FABRICE. 

Tenés, l\lonfeigneur, c'en celulwci qui m'a 
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engagé 4 faire ce coup & qui m'a donné les 
douze piftales. 

Le Capitaine KODRIGÜE . 

Ce [ont les deux raviffeul's. Monfiour l'Alcade, 
j'en réponds. 

L'ALCADE. 

Ravif[eurs! .... eh! non, le voilà: c'cU, de fort 
propre aveu. 

SED[~LO. 

C'~n lui 1 c'cft Fabrice; il a déjà tout avoué, 

p SOR 1 o. 

Si M. Sedillo n'avait pas avanoé une faurfcté 
indigne d'un honnête homme, la chore feroit 
~éja avérée & jugée il y a long-temps, 

SEDILt-O. 

,l\'Ionfieur le Doaeut , vous ibufés de ma pa, 
tiénce; & fi le refpeél ne me retenait, .. " 

OSORlO. 

Et. " .. qu'arriverait- il, s'il vous plaIt? 

L ' ALCADE. 

Combien de fois Cerai-je obligé encore qQ 
vous imporee mence ! 

. DE ,MURCIE, 

Le Capitaine R.ODRIGUE. 

l\Ionfieur Sedillo. je vous affure que ce font.là 
les ravilfeurs .. ,. Ne dirputés pas, croyés-moi. 
Vous: a"é~ vu tant6t comme vous vous êtes 
trompé. 

ALPHON SE. 

Quoi! cc ferait Fabrice qui, pendant que je 
me défendais , aurait emmené Irabelle ! (ci 
Fabrice) Quel était ton deffein, malheureux; 
parle, où font.elles? 

FABR.ICE:. 

~ Où elles font? ma foi, Monfieur, je nc f.,is: à 
préfellt, 

A L P HON S E. 

Où ]es as.tu· conduites? .... . chés toi? 

FABRICE. 

Non, Monfieur ,je les ai lairrées là où on me 
l'avait dit . ... à la grille où je les ai attachées. 

ALPHONSE. 

Ah cTel! quclle horreur! queUe infamie! 
FABRI CE. 

Etpotlrquojp.Ol~? ... Dame,onmcl'avpitdit. 



... VAPOTHICAJRE 

DIEGodpart. 

Le qui.pro-quo eCl plairant • & j'en rirais de 
bOIl cœur fi je ne craignais les fuites de tout 
ceci. 

ALPHONSE. 

Tu as donc t~aité aioCi i'objet de ma tendreffe? 

FABRICE. 

Vobjet de votre tendrerre? 

ALPHONSÈ. 

Scélérat! crois-tu échapper à la punition que 
tu mérites? . 

FABRICE. 

Mais ~ Manfieur. je ne fais ce que tout c,ela 
veut dire ... . Je me tue de parler depuis une 
heure. & perronne ne me cotnprend. Elt- ce 
que je parle un autre langage que vous & que 
tous ceux qui font ici? 

ALPHON SE. 

Mais, flon. 
'ABRICE. 

Hé bien,l'uil crie, l'autre dit ccci, l'autre dit 

DE 1I!URCIE . 

Fela; vous parlés de l 'objet de votre tendrcffc , 
& moi. je parle des deux mules du Doéleur 
Ororio que j'ai enlevées de fon écurie. parce! 
qu'on a fait un pari avec lui. & qu'on m'a pro_ 
rhis qu'eUes lUI feroient refiituées ; car c'eft à 
cette feule condidon que je me fulslaiffé tenter 
il lui jouer ce tour. 

A L P HO N S E. 

Tu ne parlois dOlle pas d'Ifabelte & de fa 
çoufine? 

F A B R 1 C E. 

Toujours des mules de 1\1. le Doétenr Cforia. 

OSORIO. 

Je l'avois bien compris . ... . 

L 'A L C ADE. 

Hem ! ..... Etes-vous d'accord une fois? 
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SCÈNE XI"II. . 
Les Précédens, un Alguazil qui elltre & dit 

,ln mot à Pareille du Capitaine. 

Le Capitaine :ft. a DR 1 GUE. 

MON SIEUR l'A1cade,on me demande ~e­
hors pour une chore très -preffée. Ma préfence 
n 'ell pas abfolumcnt néceffairc ,ici,je penfe " ..• 
Puis -je m'en aller? 

L'ALCADE. 

S'il ofc parler? 

Le Capitaine 1l0DRIOU& crÙlltt. 

N on: fi je puis parCir? 

L'ALCADE. 

Vous pouvés aller où bon vous remble. 

Le Capitaine R.ODRIGUE. 

ManGeur Scdillo , je vous recommande mes 
intérêts. 

SEDILL~. 

DE MURCIE. 

SEOILLO . 

Repofés-vous fur moi. 

SCÈNE x,r II J. 

Les Précédens • excepté le Capitaine. 

QSQltIO. 

L· R N T É TE l'tI E NT de l'Il. Sedillo a été la cauf-e 
des qu i- pro - quo qui ont régnés jufqu'à pré. 
fent. Le fàit cH clair. & fon garçon en le rav if:' 
feur de mC5: muI6s; ..... (s'app,.ocball~ (te 
l'Alcade) l\lais pourquoi 111011 fil s fe trouYe-t.il 
arrêté & conduit ici; voilà ce que j'ignore. 

L ' ALCADE. 

(A mefure que le G"effier écrit les illterroga_ 
t ians &' les répollfts. r Alcade à chaque répollfo 
qu'il fitppofe qu'olt Il faite. doitprmdre le papiel' 
& le lire.) 

. Vous etes intellig ible cette fois . ... . La raifon 
,pour I ~quel!e il eft ici cft g rave. & il Y a prel.jlvç 
fuffi[~nte contrç luj . .... V gici le t~aum . 

P 
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L'ALCAD<E. 

Malheureux! .... Fallait-il encore que tu 
me déshonore! 

S EDILLO. 

Prononcés, !\tonfieur l'Alcade ..... . N e mé. 
nagés pas ces deux grivois; je VQUS recommande 
fur - tout ce coquin .là (montrant Diego) c'dl: 
bien le plus fin) le plus madré compère de 
toute l'Efpagne. 

DIE G O. 

.Te VQUS fuis obligé. MonGeur. du tendre in­
térét que vous vDulés bien prendre à l11il per. 
fallue ..... Il cft bon d'avoir des amis par-tout 
au beroin. 

L'A L CAO E bd impofmrt ji/c1If:e avec fa 
bagl/ette (9' s'adre.Dilllt à Alphu"fe· 

l'aélion dont vous vous êtes rendu coupable 
en criminelle. & vous expore à une pourfuite 
t errible. 

ALPHONSE. 

Je ne crois pas. d'après ce que je vais pro­
àuire,que leo; loix , ni vous qui devés en être 
l'orgal!e, puifliés me difputer la poffeffion 

DE MURCIE. 
d'IrabelIe: Tenés) (tirant de fa pocbe le contrat 
figllé dit père) voici un contrat en bonne & 
due forme que j'oi'Pofe à ma détention : deman~ 
dés à M. Sedillo s'il peut nier de l'avoir ligné. 
ainfi que Madame Leonarda & toute la famille. 

L'A L C ADE après a'voir lit. 

Ceft un contrat contre lequel il nly a rien à 
dire . ..... Je ne fais ,l\lonlieur Sedillo, ce que 
vous pouvés oppofer à ce titre; fi c'eO: là votre 
fignature & celles de votre famille, que voulés.. 

vous dire l 
SEDILLO. 

Qu'il ya ici de la fupercherie, de la m3U_ 

vaife foi; que j'ai cru. en le [,üfant , figner le 
contrat du Capitaine Rodrigue. 

L ' ALCADE. 

Il n'eft pas quefiion ic:i du Capitaine Ro~ 
drigue , & vous avés figné le COlltrat de M. 
Alphonfe Oforio. 

s E D 1 LLO. 

D'accord; maû croyant figner celui du Ca': 
P ij 
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L'APOTHICAIRE 

pitai nc; 'car jamais je ne donnerai ma fille à un 
fils de Médecin. 

aSORIO. 

Et cela pourquoi? 

S'lD ILLO. 

Parce que je fuis leur antagonifte & que je 
lue déclare pour tel. 

a SOR 1 O. 

Je fuis bien éloigné de prendre ici la défenfe 
d e Illon fils ; car je m'op pare encore bien pluS' 
que vous à ce qu'il époure votre fille j mais je 
p enCe que fi cela arrivait, ce feroit beaucoup 
d 'ho llneur pour elle. 

S EDILLO. 

Je ne fuis pas de cet avis. 

L·ALCAD~. 

lis s'aiment, dites.vous, . . • . Pou!qlloi vous 
Oppotéli.VOUS donc 11 rendre vos cnfans heureux? 

o SOR J O. 

Parce que ma réfolution eIl: inébranlable. 

D li M, U R. C 1 E. 

SEDILLO. 

Parce que ma volonté eIl: invariable. 

L 'A L C ADE. 

Allés au diable. l\lefllcurs, & puifqu ' îln'y a 
pas moycn de vous accorder, je vais diétcr hlcs 
Sentcll ces ... ; Oh çà , Greffier; allt!s cn ordre ... 

L E G n. E F t 1 E ft lit. 

PrimQ. D on Pachecco. d'Ofoti6, . y -Fryas ,. 
)' -.Albraquc, Baron, Médecin ; contre Ema­

nuel Sedillo .. . 
L'A .l-CADi. 

Cettc Caufeeft rcmife.& [cra portée à l'Uni. 
verfi té ; réfcrvc à moi dc revoir la [cntence 
qu'elle prononcera; de l'approuver. ou de la 
p orter en CQu r. 

L E GRE FFI ER cOlltbme de Ure. 

Sccmtdo. Le nommé Fabriçe de la ROIlda. 
pour vol de deux Illules , duquel il a été atteint 
& convainc!.! .... . 
F A B RIe F. Je jettmzt (fIi;X gt;~oux de r Alcade. 

Ah! pour l'ailla ur de tOU6 les railltsdu calen .. 
dricr ! Vous allés me co ndalnncr vrai{11Cnç rU{ 
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"30 L' A POT HIC AIR !. 
une chore dont je ne fui! pas autrement cm!­
pable; & vous allés faccifiee ma pauvre vie par 
un jugement inique. 

DIE G o. 

Avec votre pernliffion. ManGeur. je ne puis 
Jaiilèr condamner ce garçun qui vraiment eft 
innocent; c'eH moi qui l'ai engagé à tirer ces 
deux mules de l'écurie de M. le Doéteur , fous 
prétexte qu'oll avait parié avec M. Oracia que 
11Ul ne pourrait lui jouer ce tour. Le fait cit 
qu'ayant eu befoin pour l'exécution du projet 
que nous avions focmé • M. Alphonfe & moi . 
de deux montures. j'ai cru qu'il était plus na­
turel de les prendre dans l'écurie de 1\1. fon 
père 1 que d'aller 1er chercher ailleurs. & que 
père & fils pou voient bien quelquefois avoir 
cOUlDlunauté de biens. 

!ABAIe!.. 

Vous voyés. 1\1. l'Alcade, que je fuis iilllo.. 
cent. 

L'ALCADE. 

Que tu es ignorant? .. Oui,mafoi,&uD 
peu imbéciUe, . , . Relève. toi, 

o E JlI uRe 1 E, 23 l 

FABRICE. 

On vojt bien que les titres (ont à bon marché 

d:lI1s ce pa ys. 
L 'A LCADE. 

Ecrivés, Greffier: le fus. mentionné déchargé 
de foo accufation. Condamné feulement à la 
correaion du fouet, fi fa contre- parcie l'exige, 
pour s'être prêté à cette fupercherie . ... . . De 
plus confifcation dt;:s ~ouze p!f\oles qu'il a 
reçues. 

FABRICE. 

Ah. miféricor5fe ! .. 
L'ALCADE. 

N'ayés plus peur de la corde, mon enfant," 
011 vous pardonne cette fois; mais que ceci 
vous ferve de leçon. 

f A 8 Jt ~ C E. 

Grand _ merci, l\Ionfcigneur, ..... mais mes 

douze piftoles .. , ... 

L ' ALCADE. 

Retiré< . vous",. . " Mettés. Greffier. débouté 
de fon appel. : ' " Pa(fons. 
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L EGil E r FIE R. 

Tertio donc .•... Accuré de rapt, Alphonfe 
Ofaria ... . 

L'A L e ADE à Alpho1rft. 

t'cft vous, Manneur? 

ALPHONsE. 

Je me nomme aiofi. 

LE GRE FFIElt .. 

Et Diego J furn'On'lIné Bajacea. 

L 'A L C ADE à .(JÎego. 

C'eft vous. je penfe! 

DIE G Ô. 

Comme vous \'oudrés; mon vrai nom cepci1 ... 
dane eft: Pédrille; celui.ci n' étant qu'adoptif. 

L'A L è A D l. 

Que dit-i11à1 
DIEG ·O. 

Je dis que mon véritable nom eft Pédrille. 

L'ALCADE. 

Garguillc ...•.• B,bille ... . . . 

D E JIl URe 1 E. 

5EDILLO. 

Pédrille ! .. .. Je me Cens tout ému à ce nobl. 

L ' A L CAO E. 

QU'avés ... vous 400c? 

SE.OII. Le. 

Je ne rais .... " mais il porte Ull nom que je 
ne puis entendre (.,ns me rappcller un fils qui 
fe nommoit aillfi & que j'ai perdu il y a prè!i de 
dix ... huit ans . .. . . . .. Peut-être il vit ençote, 
,nais ... .. 

D t E G Q. 

l\1onfieur •.. .. excufés mil curiofité1 . . ·· 
dr:puis dix - huit ans, di~es-voui? .. 1 .N'àvé~· 
vous jamais été-à 1\lajorqne1 

S f. D 1 LLO. 

Hélas : oui, pour Illon malhcur; ... elen.là 
que j'ai perdu ce fils. ce cher Pédrlllc. 

DIE Ô 6. 

Chaqu~ mot augmchtt: mon trou ble & 111 0n 

incertitude . .. .. _ . Quoi 1 à Majorque! ...• 
rlcs Barbarc[ques peut-être. _ .. 



L'APOTHICAIRE 

• S E "O 1 LLO. 

Oui , des. Barbarefques me l'ont enlevé, 

DIE G 0 

Quel age avoit bien ce fils? 

S EOILLO. 
Cinq ans. • 

DIE G O. 

Quelle conformité! ..... Seriés -vous par 
hazard r ...... (lui domrant une médaille) Re. 
conlloitriés-vous .... 

S EOILLO. 

Ah. cicl! tu es mon fils. Oui. cette médaille 
en celle que je t'avais donnée en bas- âge .... 
Par queJ hcyreux hazard te retrouvé. je ici? .. 
H élas! pourquoi faut-il que ce moment de 
plaifir foit mêlé <t'amertume! 

DIE G o. 

Ah! mon père! quelle hCllreufe rençontre! 

A LPHON SE. 

Quel événement! '.~ . . Je te félicite, DiegQ, 

QSORIO. 

Lui, fOIl fils! 

• 

DE MURCIE. 235 

Comme je n'ai entendu qu'à moitié ce que 
vous avés dit; voudriés -vous bien me mettre 

au fait? 
o s 0 Il 1 0 bauJJulIt la voix. 

Ce Diego fe trouve être le fil. de M. Sedillo. 

L'A L CAO E. 

Ah. ah! .... j'en fuis fàché pour lui; car il 
eft complice d'une bien mauvaife affaire. 

~~. =====~~~"'=======+~ 

s c È N E X l X & dernière. 

Les Précédens , le Capitaine R 0 D RI GUE, 
LEONARDA, ISABELLÈ, CHINCILLA. 

FABRICE. 

Le Capitaine Il a D II. 1 0 t1 E. 

T E N És.1\Ionfieur Sedillo. je vous amène avcê 
i\ladame Lconarda. deux fugitives . votre fille 
& votre nièce. 

SEDILLO. 

Ah. ma fille! que vous êtes coupable ! que 
vous m'avés caufé d'inquiétude! 
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'56 L' Al' 0 T HIC AIR E 
1 S AB E L L E Je jettf{11t aux ' g e1101!X de f olt pere; 

Ah! mon pèrè ! .. ' . p~rdonnés . . . . . 

ç If 1 N CIL LA [um; nux genollx de Sedil/o. 

1\1on thet onéle ! 

ALPHON SE. 
If.belle! 

D t EGO. 

Quelle étrange avènture ! 

OSOltlO. 

Ce font. fi je ne me trompe, les deux filles 
que j'ai conduites chés ma fœur ! 

SEDILLO. 

Relevés -vous .. . . J'oublie cn VQUS voyant 
votre imprudence & la peine qu'elle m'a cau .. 
fée .. . . . . . Hé bien. Leollarda • tu me rends ma 
fille. & moi je te rends un fils. 

L EON A RDA . 

Un fils ! .. . . Qpc veux _ tu dire? 

5 E D 1 LLO. 

Qui . ce fils que nous avons tant pleur~. le 
voilà .. . cmbrâffc -le, 

pE MURC I E. 

L EON A Jt D A. 

Oh! joie inefpérée! ... . cher Pédrillc! que 
les larme! que tu me fais verrer font douces! .. 
Voilà la prédiétion accomplie. Ah 1 . . . . que je 
ne te perde plus, Illon fils ! 

DIEGQ. 

Oui, je le fens , vous l:tes ma mère. Si j'ai 
panë tant d'années [.111S avoir le bonheur de 
vous connaître, je veux répil rcr ce temps . & 
employer celui qui me rcftc à vivre,;1 vous ai mer, 
à vous chéri r & à fa ire votre conrolation. 

ISABELLE. 

Qpoi! Diego mon frère ! 

CHI N CIL L A. 

Lui, mon coufin! .... ccla pourra bicu dé. 
ra:ngcr nos aftàires. 

Le Capitaine R Q qR J G U li aprrs ml moment cie 
fileuce. 

Tout le monde çft interdit, & tous font agi. 
tés de fentimcns diff~rcns ..... C'd l: dOllc à 
moi à parler , morbleu . . .. . . . Ma pérorailon 
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fera brève. Ecoute J mon cher. tu as retrouve 
tOn fils & ta fille; je devois être toll gendre . 
je te rends ma parole, & .... crois ~ moiJ donne 
liàbelle à ce jeune homme. 

S EDILLO. 

Mais, y penfes.tu, Capitaine? 

L EON A RDA. 

l\'laintenant je fuis de fOI1 avis. 

ALPHONSE. 

QjIe1 bonheur imprévu! 

DIE G O. 

Un inftan,t. ceci mérite attention. 

Le Capitaine R 0 D RI GUE. 

Je renonce volontiers en faveur d'Alphonfe 
aux droits que jl;: puis avoir fur HabeUe . .. . .• 
Ils s'aiment, & ton devoir eft de faire le bou. 
heur de ton enfant. 

ISABELLE. 

Ah, Capitaind 

DE MURCIE. 

ALPHONSE. 

Quelle générafité! 

S EDILLO. 

,Mais je ne puis comprendre ..... 

Le Capitaine R 0 D R. 1 G t1 E. 

" 3~ 

L'étonnement que je vois fur toutes les fi. 
guees me donne afles à connoître que teoUe 
monde ignore le fujet qui Ill e porte à renonccr 
ainfi tou t à coup à dc\'cnir "époux d'l [abdJe: 
fachés donc que comme on elt venu m'appeller 
tan t6t ) c'était Madame de Ramire • fœur de 
1\1. le D oétcur Oforio. qui me fa ifo it chercher; 
que c'eft lui qui par un effet du hafard a ren­
contré Uabelle& fa coul1neabandonnées de leurs 
amans. ponrluivis eux-mêmes par des brigands ; 
que c'eft M. Oforio qui leur a procuré un aryle 
chés fa fœur les croyant étrangères toutes deux. 
Or voici ce qui en arrivé. Cette l\ladame de 
Ramire . ayant obrenu d'Jrabelle. par fes foins 
généreux. l'aveu de fon recret . de ron nom & 
le fujet de ra fuite; cette aÎlpable remme me fit 
appeller, ai nli que Madame Leonarda. & nous 
fit à tous deux le tableau le plu, vrai & le plus 
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touchant de la fituation où fe trouvait Ifabelle 
& du danger qu'il y aurait à forcer fon incJ i4 
nation . . ... Elle m'a attendri. morbleu. & j'ai­
merais mieux perdre encore l'œil qui me refic 
que d'étre la caufe du malheur de ces jeunes 
gens. Voilà cc qui iue détermine à retirer ma 
parole & à vous rendre la vôtre. Regard és - moi 
cn cff~ tJ regardés vot re fiUe : me fied - il , à 111011 

{Ige. tàic comme je fuis. avec un corps ufé & 
tronqué . de vouloir étre l'époux d1uIlc fille, 
belle. aimable, à la fleur de fon âge; qui ne 
trouverai t en moi qu'u n dégo6tant invalide 
avec lequel elle [ero it fo rcée de palfer [es plus 
bell es années? .. . Non • .fion, ne me parlés plus 
de cette folie; je dois la réparer . ... A propos. 
1\1. Olo rio , Madame votre Cœur m'a dit que 
VOllS étiés ma l cnfemble depuis long - temps , 
OIlÎS qu'clic efpéroit que cette occafloll lui 
'procurerait les moyens de faire fa paix avpc 
vous . . .. Ma foi, c'elt une bien honnête femme, 
une femme rare. qui joint à toutc la délicatc(fc 
de fentiment qui caraélçrife fon sèxe, une phi. 
lo fophie , une juO:elTe de raifollnement qui la 
rcnd iôfiniment refpeélable. 

ALPHONSE, 

• 

DE MURCIE. 

ALPHONSE. 

Ah! mon père. con[cntés à Illon bonheur. 

L'ALCADE. 

Ma foi. Meffieurs. quoique je n'aie compris 
que la moitié de ce di[cours ; j'opine toujours 
quevousmariés en[emble vos enfans, que vous 
deven iés amis & que vous vous défifi iés de vos 
accu[ations réciproques. 

o SOR 1 O. 

Mais. Ma nGeur l'Alcade. cela vous cft bien 
airé à dire .. . .. 

Le Capitaine ft a D RIO 11 E, 

Et encore plus aifé à faire pour vous. ce me 
{emble ... . Allons, mon ami Sedillo, c'cft à 
toi de toute façon à faire les premiers pas vis.. 
à-vis du Doéleur; car c'eft lui qui Lient le coq. 

A LPHONSE. 

Que de reconnoiU'ance je vous ai! 

I S ABELLE. 

Monfieur le Capitaine. je vous affure CJue ce 
Q 
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trait de générofité me feroit défirer d'être à 
vous, s'il n'exifioit poin t d'Alphollfe. 

D I E G Q. 

Sous quel diable de marque la vertu ne va~ 
t.elle pas fe nicher? 

s EnlLLo. 

l'l onGenT le DottenT , le bien de nos cofans 
doi t l'emporter fur notre amour - propre . .. . 
confentés - vous à leur union? 

S E D 1 LLO héfitewt. 

Que faire? 
L EON A Jt D A. 

Regardés -les", l\lonfieur le Doaeur ..... ne 
vous an clldrHfent - ils pas? 

CHI N CIL L A. 

Songés , 1\lonfieur, au bonheur que vous leur 
prtparés. 

L 'A LCA DE. 

Allons) ft.lonfieur ürorio , foyés généreux, 
foyés père. 

DE -li! URe l'E. 

QSOltlO. 

J'y confens donc •.. Mais je vous' avertis que 
je ne puis lui donner que ce qu'il a du bien de 
fa mère. 

ALPHONS.E. 

Vous me donnés tout , mon père . & je ne 
demande plus rien. 

S f D 1 LLO. 

Il ne prendra pas non plus l11a fille fur un 
fumier. • 

Le Capitaine R.ODRI GUE. 

Soyés tranquilles tous deux de ce c6té: 
Madame votre fœur m'a chargé de vous dire 
que fi ce mariage a lieu. elle fait votre fils fon 
unique héritier; ainfi vous n'au rés pas befoin 
de dénouer les cordons de votre bourfe pout: 
le marier. 

L EON A RDA. 

Que je fUÎs fatisfaite! . . . Viens. ma fille ,­
que je t'embraffe. 

ISABELLE. 

1\1a mère! mon père! oubliés ma faute. 
Qij 
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L EON A RDA. 

N 'y penfons plus, ma fille, 

SEDILLO. 

Oh çà, M. Oforio, j'efpère que nous n'allons 
plus faire qu 'une même famille, que vous m'ac. 
cordcrés votre amitié & que vous oublicrés ce 
qui s'cft paITé aujourd'hui. 

o SO R 1 O. 

Oui. de bon cœur;. ". mais renoncés à la 
médecine, ou birrés-vous in{huire par moi. 

L 'A LCADE. 

Je crois qu'oll peut déchirer le protocole 
d'aujourd'hui ? 

05011.10. 
Oh oui. 

SEDILLO. 
Sûrement. 

DIE G o. 

Avec votre pcrmitTion. l\Ieffieurs , je vois 
que COut le monde cft [atisfait : je le fuis infini­
ment, au delà méme de mes efpérances ; cepen. 
dant, le dirai - je? il manque encore quelque 

DE lI1URClE. 

chore à mon bonheur. Il y a ici une demoifelle 
Chincilla qui a eu grande part aux événemens 
de cette nuit, fera-t- elle la feule oubliée dans 
ce jour heureux? Accordés-là niai , mon père! 

CHI N C IL L A. 

VOS bontés pour moi, i\1onfieur Sedillo, me 
font efpérer que vous ne m'oublierés pas dans 
çette occafion. 

S EDILL O. 

Tu mériterais bien que je te récampenfaffe 
autrement ; mais je te pardonne en faveur de 
mail fils. de mon cher Pédrille .. . . Oui t mon 
fils, puifque tu l'aimes & que tu crois qu'elle 
peut te rendre heureux . je te l'accorde. 

CH I N CIL L A. 

Ah! je vous reconnais bien là à tant de bon .. 
tés ..... 1\1on père! (elle lui baife la main.) 

SED ILL O. 

Tu le veux bien au moins, Leonarda ? 

L E ON A R DA. 

Je ne demande pa; mieux que de faire le bon­
heur de mes cnfans. 



L'APOTHICAIRE 

ALPHONSE. 

Quel heureux dénouement! : . . mes vœux 
font fatü;f'aits; je poflède lfàbelle. 

ISABELLE. 

C'eft à vous, Capitaine. que je dois toute la 
félicité dont je vais jouir .... Soyés affuré que 
je ne l 'oublierai jamais, & fi j'orois prétendre à 
quelque chare de plus. ce feroit que vous ref~ 
talliés avec nOlis l e refic de vos jours. 

Le ,Capitaine RODRIGUE. 

J 'accepte votre propofition avec bien du 
plaifir, & je veux être pour l'un & pour l'autre 
l'ami le plus vrai & le plus eŒentiel que vous 

ayés. 
F A 11 lt 1 C E . 

~ Manfieur, de grace! n'oubliés pas un pauvre 
diable qui a été trompé. réduit par quelques 
piftoles; mais dont l'intention n'a jamais été 
mauvaife. 

SEDILLO. 

Va, va, tcs excufes font fuperHues. je fuis 
garant que tu n'y entendais pas malice ..... 
& M. OJorio voudra bien te pardonner. 

DE MURCIE. 

L 'ALCADE. 

A \',mt de nous féplrer. je veux ditler à tous 
une [entence, mais àJaquelie il faudra que vous 
vous conformiés fans réplique. 

TOU S. 

Volontiers. volontiers. 

L 'A L ,CADE. 

La voici ..... Je veux .... . que les 116ccs fe 
faffent chés moi. 

TOU S. 

De bon cœur; nous le voulons bicn. 

DIE G 0 ct A/phol1fe. 

Permettés que je vous fél icite à Illon tour fur 
votre heureux fuccès ... le hazard. comme vous 
voyés. vous a mieux [ervi que lcs hommes ...• 
ainfi va le monde; & tel fe donne les violons & 
fe croit un grand homme parce qu'un événe­
men t lui aura réuni. quand dame fortune y 
aura coopéré plus que lui. Un mannequin à fa 
place. & la chofe ne feroit pas moins arrivée. 
Tout bien confidéré. que devient le grand 
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homme? ... le grand homme! ... dirons mieux. 
l'homme qui fe croit grand . .... Allons, royons 
de bonne-foi. & avouons ingénuement que 
nous avons été l'un & l'autre BlE N PLU S 

IIEUREUX ,QUE SAGES. 
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